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PRÉFACE. 



'^^ ^311^"'' l'un des preux de 
('/' ■J'v'f la famille héroïque à laquelle les liou- 
vères ont donné pour chef Doon de 
î Msyenco D'après eux, il avait pour 
_ aieul paternel Doon de Nanteuil, le 
second des douze fils de Doon de Mayence. Son 
pcre était Garnier de Nanteuil; sa mère, Aye 
d'Avignon. Autant de noms de héros, autant de 
titres de poëraes ('), si'ce n'est que le nom de 
Garnier a été éclipsé par celui de sa femme. La 
chanson de Gui ae Nanteuil fait suite immédia- 
tement à celle d'Aye d'Avignon, composée elle^ 
même d'une partie primitive qui se termine à là 
naissance de Gui , et d'une continuation où il 
joue déjà un râle important. Dans cette seconde 
partie a'Aye d'Avignon on voit périr Garnier, 
victime des trahisons sans cesse renaissantes 
de ses ennemis, et la belle Aye sur le point de 
tomber entre leurs mains, au moment où elle est 
int^inément délivrée pû Gui son fils, et par le 

I. Un tnil noat minque, cdal de Doon de Nmtenil; 
miuplailtarsallDiiaiueiimnciiil'uliuiKe. (V. Philippe 
Moiuk«, le poème i'Aje d'Avieiioa, etc.) CM ]Hiu,Fmcliei 
n I dtt quelque* tch d'tpcâ nu muuuait lujontd'lnii 
perdu. 

au il NamUl. a 
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Préface. iij 
Hervieu reproche d'sbord au vieil empereur 
le choix qu'il vtehi de faire de Gui pour porter 
l'oriflanune, cwnine sHI manquait à la cour de 
ducs et de barons dignes de cet honneur. Il 
-nmidle que le Ytkt m ïlanteail est de la ^ 
mille de Girot de Roisillon et de Renaot de 
Montaubn, ces vassaux rebelles que ChaHe- 
magne eut tant de peine à réduire. Enfin il ac- 
cuse Gui de félonie pour avoir tué Milon, qui 
était devenu son beau-père en épousant Aye 
d'Avignori (')- vaiçt de Nanteuil indigné 
olTre de se justifier les armes à la main. La ba- 
taille est décidée et l'empereur en reçoit les 
gages. Mais Hervieu redoute cette épreuve ; il 
tente de la prévenir en faisant tuer de guet-apens 
son adversaire. Le coup manque , et le duel a 
lieu. Hervieu est vaincu ; il va périr, quand, par 
une trahison dont les exemples abondent dans 
les chansons de geste, les siens viennent à son 
secours. Une mêlée s'aiSdh Ob tokabe tous les 
-«oups de Gui l'une des e»iraBceS;de la fiunîile 
de Ganelon, le jeune Hararé. 

Charlemagne, qui joue ici un étrange rôle, est 
beaucoup trop sensible à cette mort et trop peu 
à la félonie qui en est cause. Mais son embarras 
est grand et sa liberté fort engagée. Il a con- 
senti à accepter d'Hervieu un riche présent en 
retour duquel le traître a obtenu de lui la main 
d'Eglantine, une jeune, belle et riche héritière 
arrivée la veille de Gascogne tout exprès, à ce 
qa'il ttaàAe, pour compliquer la situation et en- 

I. Vajet m ce point, qni suppose une version d'Ayc 
iAylgnoa diffiiente de celle qui s'est conieivée (usqu'i 
BOU , Il pittce de ce podne, p. ix^ et 1. 
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venimer la haine des deux adversaires. En effet, 
Eelantine, logée dans un hôtel qui ftût face A 
celui où Gui est descendu, s'est éprise de lui" à 
première vue ; Gui a répandu à ses sentiments, 
et, comme dit le leftain d'une dianson du temps; 

Guis ame Aigliiu, Aiglat timi Guhm. 

Les deux amants se sont promis de . devenùr 
' époux dans le temps même oii Hervieu obtenait 
de l'empereur la main d'Eglantine. 

Sommé de tenir le marché qu'il a conclu, 
Charlemagne ne peut s'y refuser. Mais la jeune 
fille résiste ; elle ne veut point d'Hervieu : c'est 
Gui qu'elle demande. Et Gui de son côté, soh 
par haine d'Hervieu, soit par amour d'Eglantine, 
n'est pas plus disposé à s'incliner devant la vo- 
lonté impériale. L'empereur, fort en peine, sem- 
ble un instant se repentir d'avoir accepté les 
présents du traître, mais il est entraîné â prendre 

iiarti pour lui, et à poursuivre Gui jusque sous 
es murs de Nanteuil, jusque sur ses terres. Le 
grand conquérant est cruellement puni de sa fai- 
blesse. Au jour fixé pour le tournoi qui doit dé- 
cider du sort de Gui et d'Eglantine (car celte 
guene, toute sérieuse qu'elle soit, n'en doit pas 
moins se terminer à jour fixe, d'un commun 
accord, par une affaire qui prend en conséquence 
le nom de tournoi), au )Our donc de la lutte dé- 
cisive, Charlemagne se trouve en face non plus 
seulement de Gui et des siens, mais d'une armée 
auxiliaire de cent mille hommes. C'est Ganor, ie 
second Époux d'Aye d'Avignon, qui a amené 
cette grande armée pour venir en aide à son beau- 



Digitized by GoOgle 



Préface. 



fîls. Avec on tel renfort Gui est assuré de la vic- 
toire, et Charlemagne s'en aperçoit bien après 
un premier engagement où Hervieu reçoit la 
mort de la main de son rival. Réduit à demander 
la paix au valet de 14anteuîl , à' lui accorder 
Bglantine el à assster k set noces, lé vieil empe- 
reur, couvert de honte et de ridicule, s'en re- 
vient piteusement à Paris , maudissant, dit le 
trouvère, les traîtres qui lui ont brassé cette be- 
sogne. 

Il en avait certes bien sujet; mais il eût mau- 
dit à plus juste titre, s'il l'eût pu connaître, le 
poëte i}ui lui faisait jouer un tel rôle. L'auteur 
de Gai de Nanteuil n'est pas le seul sans doute 
qui ait ainsi maltraité Chariemagne, sous pré- 
texte de chantersa gloire. Plusieurs des derniers 
trouvères qui se sont servis de son nom pour 
s'attirer la faveur publique l'ont représenté d'une 
bonhomie et d'une crédulité qui tourne trop 
souvent à la niaiserie ; mais nulle part, à ce que 
nous pensons, il ne paraît à la fois aussi odieux 
et aussi ridicule que dans cette chanson, et il 
nous ^utde l'indulgence pour pardonner à notre 
autearce crime de lise-majesté. Peut-4tre, cepen- 
dant, son intention était-eile bonne, car nous 
iumons â lui en supposer une: Peut-être s-t-il 
voulu, par cet extrême abaissement de la miqesté 
impériale, montrer jusqu'où peut conduire lin* 
femal appétit de l'or : , 

. . . Qaiinon mortalia pettora cogit, 
Aun smafamesl 

Il répèle ou à peu près les paroles de Virgile ('), 

\.Mnài., m, ' 
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vj Préface. 
et voue ao malin eqjritcesriclKtses^aboUqiiea 
de tant cte convoîtisef, source de tant de 
tiahiBens: 

DiaiUz est avoirs, i mtifi U eommnt; 
Qjur tMf fort U comoUmt li pitit it li pmA 
Encort en Iraîra le père sea (n/<inl(i)i 

Et comme celte invective lui échappe au moment 
où Charlemagne se laisse tenter par les riches pré- 
sents d'Hervieu, il est permis de croire qu'il 
a voulu la justifier par ungrand exemple en cou- 
vrant l'empereur de ridicule et de comusion. 

Ce n'est pas à leur insu évidemment et par 
faiblesse de conception que certains trouvères 
nous ont laissé de Charlemagne un punraii si 
peu flatté, puisqu'ils ne manquent pas de faire 
remarquer eux-mêmes les vices de caractère 
qu'ils lui prêtent. Ils les lui reprochent d'ordi- 
naire par la bouche du duc Naymes, son con* 
seiller le plus intime, et l'admonestent à ce sujet 
dans le langage le moins voilé. C'est donc sans 
doute pour le faire servir à la moralité de leurs 
récits Qu'ils l'ont défiguré de ta sorte et en ont 
hàt une espèce de plastron. Ici, comme dans 
pludeurs autres poèmes, il faut oublier le nom de 
Charlemagne, et l'on a sous les yeux On type 
qui s'est conservé jusqu'à nos jours dans la lit- 
térature populaire : le tyran de mélodrame. 

Le traître, qui n'est pas moins que le tyran de 
l'essence du mélodrame, n'a pas varié non plus 
depuis le moyen ige. Ttl l'ont représenté nos 

1.P.14. 
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Préface. v5j 
anciens poÈtes, tel on l'a revu, il n'y a pas bica 
longtemps encore, dans ie Chien tu Montargis, 
par exemple. Et ici ce n'était pas seulement le 
type qui s'était mainlenu, mais bien l'un des 
tnatnt les ^u> Goanus de nos aïeux qui repa- 
tùsHBt en petwnne, pour ainsi parler. C'était 
Macaiie lui-même, avec sa victime Aubry, avec 
le chien vengeur, avec presque tous les person- 
nages de la vieille chanson de geste dont l'Italie 
nous a gardé l'unique exemplaire connu ('). 
Dans le poème que nous publions aujourd'hui 
c'est le propre fils de Macaire , Hervieu de 
Lyon (*), qui est le traître en chef, si l'on peut 
dire, et qui dans cet emploi se montre bien digne 
de son père et de Ganelon son oncle, comme le 
fait remarquer notre trouvère. 

Bien li vient de ligntist qu'il ait cuerdefclon, 
Damedita U coafonae par son sainliime non. 
Qu'il n'a silraïtourjusiju'enCarpkanaon ()). 

Lui et les siens sont, en effet, de parfaits co- 
quins, des scélérats fieffés, mais d'une scéléra- 
tesse si simple, à, naive, si ouverte, qu'elle ea 
devient souvent bouffonne , et ne pouvait niaii- 

3uer, à la fin, de tourner à la parodie, comme 
est arrivé de nos jours, où le Macaire du Chien 
de Montargis a fait place au Robert Macaire de 
l'Auberge des Adrets. Celte transformation s'est 
opérée pour ainsi dire d'elle-même, comme cha- 

■ •^toïuU5ffiJ{atUfu A FEeoUàudimit, iVUne, 
1. Umta, UfitMMâire, P. t8 etfmlm. 
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cuii sait, et par suite de l'excès de niaiserie dn 
traitrede mélodrame; mais ce qu'on ignore gé- 
lîéraleinent et ce qu'il est curieux dénoter, c'est 
<iuè ce penoonage, au moment où il s'est ainsi 
transformé, était encore identique au traître de 
nos demîËies chansons de geste. On pourra s'en, 
convaincre ù l'on veut bien comparer les deux 
figures en ce qu'elles ont d'essentiel et de carac- 
téristique, et par U on se fera une idée soit de 
la vîtuité des ct^ms de nos anciens poëtes, . 
soit de l'immobilité de l'art populaire. 

L'auteur de Gui de Nanteuil, qui composait 
son poème à une époque où la plupart des chan- 
sons de fieste étaient déjà connues, n'a essayé 
de rajeunir, ni pour les preux ni pour les traîtres, 
les types consacrés, pour ainsi aire, en chaque 
genre, par une longue habitude et un long suc- 
cès, il s'est contenté de les reproduire, mais d'une 
main faible, acceptant l'héntage de ses devan- 
ciers, et le diminuant plutôt que de l'accroître. 
Sans doute son héros, Gui de Nanteuil, est un 
vaillant guerrier, mais il ne se distingue en rien 
des nombreux chevaliers, tous sans peur ^on 
sans reprodte, que nous offire l'épopée carlovin- 
gienne. Le caractère d'Eg^antine n*^ rien que de 
gracieux et de touchant, une fus acceptées les 
mœurs du temps ; mais il n'est guère plus origi- 
nal que celui de son amant , et nous semble 
moins marqué déjà que celui de sa belle-mère 
Aye d'Avignon. 

Mais si ies personnages de ce poème considé- 
rés un à un laissent à désirer et manquent de re- 
lief, l'action dans son ensemblenous parait assez 
satisfusaiite. Elle commence au défi d'Hervieu, 
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se complique de l'amour de Gui etd'Eglamine, et 
se dénoue parle triomphe du valeide Nanieuilet 
par son mariage. C'est Gui qui est le héros, et le 
seul héros du poâne. L'imérât, qui n'a pas le 
temps de s'afiiwlir dans un ouvrage aussi court, 
se porte toujours SUT lui et sor son amante, sans 
néanmoins se diviser, et sans £tre distrait par 
aticun de ces incidents qui troublent si souvent 
le récit dans les poèmes de la décadence. U faut 
savoir gré à l'auteur de Gui de Nanteuil de cette 
simplicité qui donne à son ouvrage un air de 
ressemblance avec les vieilles chansons de geste; 
mais il ne faudrait tirer de là aucune conclusion 
excessive en faveur de l'ancienneté du poème. 
Il n'est pas encore au bas delà pente surlaqueile 
s'échelonne la série de nos chansons de geste , 

Euisqu'on ne saurait le faire descendre que de 
ien peu au-dessous de la limite qui sépare le. 
douzième siècle du treizième, ainù qae t'établira 
un témoignage rapporté d'après. Mats il n'y a 
pas lieu à l'inverse aele fEÙre remonter beaucoup 
plus haut ; la partie la plusandenne de la chan- 
son d'Aye d'Avignon n a pas èti composée, se- 
lon toute apparence, IwigtsnH svant_ l'avine- 
menl de Philippe -Auguste, et l'ona dit que 
notre poërae rappelle de cette chanson non-seu- , 
lement la partie primitive, mais encore la conti- 
nuation. Ce sont des ouvrages de la même école, 

3ui tiennent à la fois de la chanson de geste et 
upoëme d'aventures, où les mœurs sont sïngu-. 
liërement adoucies, alanguies si l'on veut, et oit 
l'amour tient une place que ne lui eût pas accof 
dée à coup sûr un trouvère des premiers temps. 
1,'idée-seule du tournoi qui sert au dénotoicnt 
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X Préface. 
de notre poème, cette idée qui semble si étrange 
au vieux duc Naimes, suffirait à prouver que 
l'auteur de Gui de Nanteuil saciitiail un peu à 
legret au goût de son temps, et vivait à cette 
époque de nausition'où l'antique cbanflon de 
oeste étut coiuraiiite, pour lutter avec les hitcd- 
Dons de l'école de Chresiien de Troyes, de dé> 
pouiUer sa rudesse et sa naïveté presque sauva- 
ges. 

On ne s'étonnera donc pas qu'une composi- 
tion de cette date et de ce genre soit de pure ima- 
gination et n'ait aucun fondement histori<fue. Ce 
que la tradition populaire avait retenu de l'his- 
toire de Charlemagne, nos plus anciens poëtes 
l'avaient mis en œuvre, et l'auteur de Gui de. 
Hantiuil arrivait trop tard pour pouvoir rien de- 
mander à cette mine épuisée. On serait même 
fort en peine de trouver une place pour les évé- 
nements qu'il raconte dans la vie fabuleuse du 
gnmd empereur, telle que la déroule la suite de 
récits que' nous ont laissés ies plus anciens trou- 
vères. Et notre poème n'est pas le seul qui donne 
lieu à cet embarras : tous ceux de la usu de 
Doon de Mayence, à laquelle il se rattacne,sont 
aussi difficiles à classer. On ne sait à quel mo- 
ment leurs auteurs ont voulu en placer l'action, 
si tant est qu'ils se soient préoccupés de ce 
détail. Nousne tenterons pas, comme on lepense 
bien, de résoudre cette difiîculté; nous nous bor- 
nons à en tirer l'indice très-significatif qu'elle 
nous fournit pour déterminer la date de certains 

Eoëmes et en particulier de celui que nous pu- 
lions aujourd'hui. 

. Mais ce ^ut bre. un. souci {dus sétieux pour- 
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pRêFACK. J.\ 

im cfaroiu<tiieiir qni prétendit raconter la vie de 
Chariema^e avec lei seuls matériaux que lui 
foamissaient les dtansons de ^este. On voit que 
nous voulons parler de Philippe Mouskes. Ce 
poële compilateur parait avoir senti qu'il ne pou- 
vait passer sous silence les événements racontés 
dans notre poème, dont la renommée était gran- 
de, comme nous le prouverons tout à l'heure; 
mais en même temps il laisse apercevoir qu'il 
n'était pas fort à l'aise pour en intercaler la men- 
tion dans son récit. Philippe Mouskes fait allu- 
sion à deux reprises au poëme de Gui de Nan- 
teuil. La première fCHS , c'est après la trahison de 
Ganelon qu'il introduit notre néros en compa- 
gnie de puisieurs autres qui firent grant ennui à 
Chaiiemagne : 

Psit et il anai, et din on, 
ParAi^ntini tt par Gaion; 
Car Henib ol qcu Garnitr 
Pcn GaioH, batn ccralier; 
Et dame Aji rtprist pour bUa 
Canor, .1. rice roipa'un (0- 

Pat cette manière incidente de rappeler l'his- 
toire de Gui de Nanieuil , il s'épargne la peine 
lui de trouver une place déterminée. La seconde 
allusion, plus explicite quant aux événements, 
est aussi peu précise par rapport â leur date. 
Après avoir raconté les guerres de Charlemagne 
contre les Saxons et son retour en France , Pni- 
Uppe Mouskes ajoute : 

£t psù oùa, h'M /( ut 9lt, 
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■ Qùi , par la force cf Avignon, 
MonsIrcrenI à Carlon orguci 
Mainlis gens et Cuis de Nantuel. 
El otfailson pen Garnier 

El i°ot dl°sa flmlTetfil'" ' 
Aiiend' Avignon, tegenlil. 
Mais ocis fu par traison 
.Dii graat paragt Gmndon; 
Dont paii mat ^ae en .i. Im 
S'en combali Gaa à Hernu, 
El pais fist il si sa btsongnt 
Sor Aiglcntine de Gascogne (i). 

Tout ce que Philippe Mouskes eût pu affir- 
mer, c'est que que l'action de notre poème se 
place à la fin du règne de Charlemagne. " Je 
suis vieux et faible, fait dire quelque part à 
l'empereur l'auteur de Gai de Nanleail; mon 
temps est passé, et voilà soixante - dix ans 
accomplis que je porte ma couronne » Et de 
fait cette exagération était nécessaire ; car Gui de 
Nanteuil est i'arrière-peiit-fils de Doon de 
Mayence, qui, lui aussi, est le héros d'un poëme 
dont l'action se passe également sous le règne de 
Charlemagne. 

La chanson de Gui de Nanteuil, comme celle 
d'Aye d'Avignon et d'autres du même temps et 
du mfime R<mt, obtint un succès qu'on ne serait 
pas tenté de supposer, mais qu'il faut bien enre- 
gistrer sur la foi des témoignages que l'on en 
retrouve. Le plus ancien est celui du troubadour 
Ratnbaut de vaqueras, qui mourut vers 1207, . 

I. V. 10,008-11. 
a. p. II. 
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Préface. xiîj 
et par là il est prouvé que notre poëme n'est pas 
postérieur à la fin du douzième siècle , ou aux 
premières années du treizième au plus. tard. - 

H. Ravnouard (■) et M. Fauriel (') ont déjà 
laeppané l'un et l'autie cette allusion on ne peut 
plus précise : 

Ltit fn'ùii am mis qut non amt fosloz 
Guis de Naatatlb U fiautr A^Mma. 
• Rahbautz de Vaqueiras ; lunputsc seher^t)- 

M. Fauriel seul (i) a relevé une seconde allu- 
sion du même troubadour à la chanson de Gui 
de Nanteuil dans un sirventes dicté à Rambaut 
de Vaqiieiras par l'affection qu'il portait à la mai- 
son de Baux, et oii il dit : 

Lo vadtlz àc Nanlaoil 
Feri midz de son bran 
QaT.n Df,T;;f!nfL-(i,':,î1. 

I. Cho'a des poésies or/g. des tmubadonrs, 11, jo6. 
1. Hist. de la poésie' ptayeaçalt, lU, ; 1 

). Cette i»ke ne le tiouve que dans les deux manusciiii 
de U UbI. Imp., ft. 8i6 (anc. vfi 7216). a u Val. 14. 
U. Baynoasiil en a publié deux couplets et l'envoi {Choix, 
y, 4iî), reproduits pat M. le docteur Mahn [Die Wakc ier 
Troubadours, 1, îé!). 

^. Hist. delà pois, proi-, !oc. cil. — M. Fautiel jugeait 
celte allusion et la piécédenle anlérieuresà l'an 1204, sans 
doute parce qu'à ceiie date Rambaui de Vaqueiras ttait en 
Italie 1 à la cour de Boniface , marouia de Monifenat. tl est 
fort probible, en eRet, que les deux allusions datent dei 
dcriùue) Mnées du XII* siècle. 

I . Cette pèct ne se tiouve que dans deux manuscrits de 
PlrU(BiM. Imp., ti. 8n, anc. no 721 J ; snppl. tr. loji) 
et dut le e«ébie manuscrit de Modine. Des fragments en 
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Kpiè» nambant de Vxmùm, i^uitttâ tioa- 
badows encore rappoi le non du biros de 
notre poSiDe : 

Ayiti de lotz los bas aipi a '^tmor 
".Doit vos es près miels c a 'N Gttide tlMttttlk. 

AiMSRic DE Pegoilhan l 'Lonjmm m'a 

trcbalhatii). 

B cag foi Narnals de Murruelh 
Que saup maid'amar que Nantuelh. 

Raimon Vidai, de Bezaudu : Eaaqaet 

temps{i}. 

■ E comtalz d'En Gai de Nantmll. 

LANFRANC ClGALA ET LARTEUI : 

LanUlm (>]■ 

Dans le joU roman de Flamenca, un grand 
nombre de jongleurs accourent de toutes parts 

rat M pnbKfa on Mpwdnhi wr M. RaynonMd [Choix, etc., 
V,-4i I. II, 1 7J) et par B. le docteur Maho {Die Werkt, etc., 

îf^iânriennmpMtéepwM. RaynouMa (aofx, ii, )o6). 
lll.rmàA[ain, ielatoii. proy., HI. liî) annbue par 
«rmrtWaiMiVldti 1* i^e d'où die est ticÉe , el qui 
st trame mu le wm d'Aiaeiic de peguilhan dans les dix 
jmmucribiniaMnroncoaseivée. 

1, La nanTeSt Ba e^atl tmps ne le trouve que daw le 
iMiiiiKriideParli,Bibl.iaip.,LaV»U M.HleaétépidJiÉe 
BW H. le doctenr Hihn (ddiMe iu rrwt*fl<towJ, «, »(- 
yf). VtMàM mit M relevée par H. Ra^'o"''" {Cm«. "> 
io6]. 

; . Cette pièce, qui tommCDCC ilBii : 

Laatelm, qias onra nias aautitl, 
ne se tiauve que dans le manuiciUdu Vadcan ]107. — Alla- 
sion lapporlée par M. Raynouard (toc.efl.) et par M. Fau- 
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aux noces de llliroilie, et T chantait kiïmd nom- 
bre dediansons, de li^s^âe contes, de fabliaux. 
Il est à remarquer que les chansons de geste 
n'entrent pas pour beaiteoup danaPémméntiMi 
que fait l'auteur des coopodtùns chantées OU 
récitées à cette occadon; c^mdmt l'un des jon- 
gleurs récite le poème du valet de Nanteuil : 

L'us iitz dtl vallH de Naalaoil (i). 

Toutes ces allusions, si elles ne prouvent pas 
l'origine provençale de la chanson de Gui de 
Nanteuil, selon la thèse de M. Fauriel , démon- 
trent au moins que cette chanson jouissait d'une 
grande faveur dans les pays de langue d'oc, et 
qu'on sVétait vivement intéressé aux amours de 
Gai et irEglantine. 

A en juger par le nombre des allusions qoe 
nous avons pu recueillir, il semblerait oue notre 
poëme ait été moins goâlé dans les pays de langue 
d'oil. Mais nous nous garderons bien de tirer 
pareille conséquence d'un pur accident qui ac- 

Îuerrait à peine quelque importance si nous 
Cions assurés de connaître toutes les allusions 
que peuvent renfermer les textes aussi nombreux 
qu'étendus de notre ancienne littérature. D'ail- 
leurs les preuves que nous avons du succès et de 
la popularité de Gui de Nanteuil dans le nord de 
la France sont loin d'ëire sans valeur. On sait 
déjà ce qu'en a dit Philippe Mouskes. Ases yeux, 
sans doute, cette fable était de l'histoire, et 
c'était pour lui un devoir de la mentionner ; 

Raynoiutd, Lexique romthi, i, 1 1. L'alliuion aétédepuïi 
idtïée par M, Fauriel, Hut.dela poit. prot., lli, jiî. 
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mais il l'eût passée sous silence si elle n'avait 
pas été très-connue. Et comment supposer 
qu'elle ne fût pas populaire , quand nous trou- 
vons, au XllPsiècie, les amours de Gui et d'É- 
glantîne mises en chanson, en chanson propre- 
ment dite, et non plus en chanson de geste ? 

Voici les deux couplets que chantait un jour, 
à cheval, le neveu de l'évêque de Liège : 

Or vitncnl Pasqiiu les bêles en avril, 

Flortssent bois, cil pré sont ravtrdiy ■ 

Ces douces evis revirent à torfil, " , ' " 

Cil eiset chantent au soir et au matin, 

Qai emors a nés doit mttre tn oahU,i„ 

Sorcnt i doit et altr et venir. 

Ja ^aitrmoient Mgline et li ijuins Cms. . 

- -Cm aime AigHm, Aigtine aime CaîA. 

L . SottzunckûiUl q II! apJc Hijiicler , ,> - 
', En motil foi J' i oigr,iiii bauz lait. 
''Ctï 'dantoiscks i von! por caroler, ' 
Cit escnier i vont por bohorder, 
Cit chevalier i vont por esgaràer ; . " 

Vont i ces dames por lor cori déporter. ■ 
La bêle- Aigline ii eit fete mener. 
Si ot vestu ua biiaut de cendel 
Quigrant .![. aunes iraïnoit par Us pra. 
Guis aime Aigline, Aigline aime Gaïon. 

' C'est dans un roman parsemé de chansons 
comme le roman de la Violette, c'est dans Cmï- 
laitmt de Dôle, que s'est conser\-ée cette pièce, 
dont la versification ne diffère que par le refrain 
de celle des chansons de geste , et où nous re- 
trouvons les deux principaux personnages du 
poème que nous publions ('). Le second couplet 

i.LeiopundeCuiUaniDed«l>£leett encore inàlit, quoi- 
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nous parait faire allusion au passage de Gui 4e 

Nanteuii où Eglantine et ses compagnes se li- 
vrent au plaisir de la danse sous les murs du châ- 
teau de Nanteuii, qui sans doute est devenu ici 
Biaucler pour le besoin de la rime (i). 

Un ouvrage de beaucoup postérieur au ro- 
man de Guillaume de D6!e, la version remaniée 
en vers de douze pieds du poème de Huon de 
Bordeaux, fait une allusion à notre héros. Au 
moment où Huon et son frère se disposent à 
partir pour la cour de Charlemagne , la duchesse 
de Bordeaux propose à ses fils l'exemple de leurs 
ancêtres, parmi lesquels elle cite : 

El Caion de Nantaal et Gerartie barbés {2]. 

Mais la meilleure preuve qu'on puisse produire 
de la popularité dont le poËme de Gui de Nan- 
teuii jouissait encore plus d'un siècle sans doute 
après te temps où il fut composé, c'est la snite 
des aventures denotie héros et de sa descendance 

que notre confifte M. G. Servies l'ait tranicrit i Roms ; nliiîï 
Icscouplels cités ont été publias pour la première fois par 
MM. Daremberg el Renan {Arcbnts dis Missions Scitntifi- 
ijaa tt Ullimî'ts , annft i8jo, p. 189). MM. Daremberg et 
Renan ont encore exiiait du mêitie loman um chanson deLa 
beU Aygicntine qui, dès iS[7, avait été traduile en alleniiad 
par Gcerres, {Alldeutsche Voîks and UtllttrUiÂtr, Fraidb- 
furi, Picface, p. lx). tfs\s l'héroïne de cette chaiaon, thar- 

1, V. ci-après, p. 77 ; 

La liarole commence desotulis fins tamis. 
1. V. la préface de Huon dt Bordeaux, éd. GtiesMFd tt 
Cruditiaison, p. xiviit. 

Gui de NanUail. b 
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ne nous trouvons dans un immense po£me 
Qirt l'unique manascrit connu date du XV* 
nicle (■). An commencement de ce manuscrit, 
anon du poème , on voit Gui , Eglantme et leur 
jeune fils Tristan de Nanteuil surun navire battu 
"par la tempête, te vent lespousse vers une riWe 
où Gui descend à terre, laissant à bord sa femme 
et son fils. Pendant son absence, survient un 
pirate sarrasin qui enlève ladame pour la vendre 
an Soudan de Babylone. Resté seul sur le navire, 
dont le Sarrasin a coupé l'amarre, le petit Tris- 
tan est emporté en pleine mer, où une sirène le 
nouait de son lait. I-e navire finit par aborder 
en Heménie, où Tristan et sa nourrice sont re- 
cueillis par des pêcheurs. Mais une cew vient, 
durant la nuit, s'abreuver du lait de la sirène, et 
par la vertu divine de ce lait elle emporte l'en- 
fant dans les bols, où elle fait une guerre achar- 
née aux païens des environs, n'épargnant que 
les chrétiens et apportant la chair de ses viaimes 
au jeune Tristan, qui voalentien en mengeoit. 

Dès lors s'ouvre une série d'aventures étran- 
ges dont le sommaire même le plus brefne pour- 
rait trouver place ici. A peine y peut on indiquer 



1. Bibl. Imp., fr. 1478 (oUrn Colb. 71 ()-!)- t-^ poëme, tel 

core esi-il incomple) /c'esi-à-dire'iransciil sur un otiglMl 
qui l'ctait, comme l'indiquenl plusieurs noiei marginales du 
copisie. {Cyimll trois /tuillts doubles, fol. jS vo, f 8 T .— 
Il failli .1. feuUa. foi. 171 n.)— M. Faurid i,Hit1. dt ie 
fois, pm., III. [Il] Indique i tort le nuinuicrit 7ff ]-f 
coniiM mtermut lepoëmeikCiiiic HaBtai&. Il exiUedt ce 
poEmc deux BNmnsciits tenlement, que H. Faurid ne coa- 
Miisait p». (V. d-«prèi ce que noot dùoiu de cei deux 
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les iBttet de la cerve contre ceux qui tentent 
viâiemeiit^e dâivrer le pajs de ses ravages; 
— l'enlèvement de la lîUe aeGalafre, rw du pays, 
par Tristan de Nanteuî!, qui en fait son bon, et 
par suite devient père de Raymond de Saint- 
Gil!e, le héros de Parise la Duchesse Q); — la 
rencontre de Tristan avec un chevalier vers le- 
quel il se sent attiré par un secret penchant et 

ÏLii se trouve être son frère, Doon le bâtard, né 
'Honorée, fille du roi Margaffier, par qui Gui 
de Nanteuil s'était laissé séduire après l'enlève- 
ment de sa femme ; — les souffrances que Guî 
endure dans !a prison oii l'afail jeter le courroux 
de Margaffier ; — le jeûne auquel il se con- 
damne pour expier la faute qu'il a commise en 
manquant à la foi conjugale ; — enfin sa déiï- 
■Vrance , procurée par sa mère Aye d'Avignonj qui 
dans ce poËme singulier combat longtemps sous 
le nom de Gaudion , armée en chevalier, dant ' 
les rangs des païens, comme la princesse Canut^ 
ralzaman des Mille et une Nutts ou la Monja 
alferez, Dona Cathalina de Eranjo. 

Un ouvrage si confus, où se croisent tMit d'in- 
trigues, où tant d'intérêts sont en jeu à la fois, ne 
peut avoir de dénoûment, ou, ce qui revient au 
même, il en a un pour chaque épisode, presque 
pour chaque personnage. Gui de Nanleuil y 
meurt assassiné par Persant, qui est, comme 
Hervieu de Lyon, un fils du traître Macaire. 
Eglantine et Aye meurent de douleur. Blanchan- 
dine, femme de Tristan de Nanteuii, ayant été 

i. V. queues vcn de cet épuodc dt^i dam Uprtfiicc dt 
Farùi la Duibttst, p. nu. 
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contrainte de se déguiser en homme, se voit 
aussi forcée d'épouser une Sarrasine ; mais Dieu 
la tire d'embarras en lui donnant ce qui lui man- 
que, et, de Blanchandine devenue Bianchandin, 
elle engendre saint Cille, dont la légende déjà 
assez merveilleuse (') vient, avec ce début d'un 
genre tout nouveau, s'mtercaler dans le poème de 
Tristan de Nanteuil, dont le héros meurt de la 
main de son propre fils. 

De tout ce poème, qui sera plus tard l'objet 
d'un travail particulier, nous n'extrairons ici qu'im 
seul passage, le récit de la mort de Gui de Nan- 
teuil, soit parce que ce récit se rapporte inti- 
mement à la chanson de geste que nous pu- 
blions, soit parce qu'il rappelle une tradition 
locale qui n'est pas sans intérêt. Après des mal- 
heurs sans nombre, Gui et Eglantine sont rentrés 
en France; Charlemagne leura rendu Nanieuil, 

3u'il avait saisi « par mal entendement » pour le 
onner à Macaïre età Persant. Sommés de ren- 
dre ce fief, les deux traîtres, peu disposés à obéir, 
forment le projet de se défaire de Gui de Nan- 
ieuil, et lui dressent des embûches. 

Parmi une forest ^ui en Henaull desstnt, 
La fonsl de Mûrniy l'iipeVon naiemcnt. 
Là se Mont cmbacktr li traîslrt pnlant , 
Là font de trahison ensemble parUmeat. 
niais on dit, et c'est voir, H appert clerement 
Qui dedens la forett, en ce littt propnment 
Oit la mort Cayoa fut pourfarUc ensement, 
A une grande plaa, uirpau n'y cnut niant. 



I. v.hiègtaàtàtitkiKSacimletAtU SmOorm, 
I" lepuaAie. 
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Itil dt et p»îi l'appelleiU enckaiumni 
Cat la plan Gôjoa, tnatn est utsmeM, 
Encan (a peut on m> (ouf cUnmint, 
Ok Girjon fat occis a trah-j faaciment. 

Gui chevauchait par la forêt, accompagné 
d'Eglantine, et sans avoir soupçon de rien ; 

Mais Persanthi sailly, sur te dislrier gascon ; 

Là fut II duc inclos cnwur cl environ. 

Et Pcrsunt lui tscrit à mouH haute raison : 

o Parfy, GuydiNanliul, cenevaallunsbouioa ; 

<i Aajourd'huy comparris la maloilt façon 

» Qaewjil4'tàmoi,n'apas longue saison {'), 

« SicomparrislamortdeHary}dtLHon{i).a 

El quant AigltaU roit c'om assailloil Cajon, 

Entre tti bras le print en criant à kault son : 

K SilgnearStpour Dictt,mercil laissls majmoR btron, 

a Meclls mon corps à mal et à secaeion, 

o Mais que ne luifaciis cy endroit se bien non.» 

Ce ^ue la dame aist n'y vatnl ang bouton ; 

Car PersanI Irait l'espic i/ui lui nent aa giron, 

Entre les bras la dame ftry tel horion 

Qui pourfendi le due decy jusqu'au menton. 

Entre les bras la dame qui clcre ol la faion 

Mourut Guide Nanteul, Dieu lai face pardon I 



Or, ce nous disl l'isloire, en escript le trouvons 
Que poureeller le mardreet leur malle façon 
Enerberent la dame parmi boire poison, 
Sy c'ou corps lui creva le foye e! te poumon. 
Ensevelir la firent ly traUlre larron. 

t. AUnMOn ï une avcniuie piécédemmeni t^rontéï dins le 



poîmdeTrisUn. (Foi. i4;-i!o.) 
1. Allniloa ta poème que nous [ 

r 91. 



publions, Voyei ci-ipti)> 
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Or tout mort à desiresse et à tribulation; 
Jhesiu sjait leurs armu par sa rtdtmptiûn!{!) 

A la nouvelle de la mort de son fils, Aye 
d'Avignon. 

.... ttt priât tel douleur et tel merancolie 
Qitli] eamourat Je deul,poaryoirle vottsiiffie{'], 

GmoT, l'époux à'Aye, et ses deux fils, An- 
toine et Richter, assiégeaient en ce moment 
leur cité d'Aufalerne qui était tombée au pouvwr 
d'un roi sarrasin. Ils jurent de venger la mort 
de Gui I mais , dans une sortie, le Sarrasin, leur 
ennemi, les tue de sa main tous les trois (î). 

Telle est, d'après le poën-e de Tristan de 
Nanteuil, la fin malheureuse des personnages 
qui figurent dans la chanson que nous publions, 
et avec Tristan lui-mÉme meurt le dernier re- 
présentant de cette grande geste de Dora de 
Majence, qui en li^e directe, et s^ns compter 
son chef, ne fournit pas mmiis de quatre g«ié- 
rations de héros épi<jue3. 

Il est presque toujours impossible non-seule- 
tnent de rien aflinnK, m^s même de rien con- 
jecturer SUT les auteurs'de nos chansons de geste, 
et ceux qui ont prétendu les nommer n'ont fait 
connaître le plus souvent que des noms de ré- 
viseurs et peut-être de copistes. Mais certains 
détails d'une exactitude particulière , certaine 
prédilectitHi manifeste pour tel ou td pajrs, peu- 

i.pel. iSiT<i2Sii<>. 
3. m. 181 *•■ 

).Fo) rtiv. ■ 
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vent fournir, dans l'occasion, des inductions assez 
probables, sinon sur les lieux où furent compo- 
sés ces ouvrages, au moins sur la patrie de leurs 
aateurs. C'est ainsi qn*onapu,nonsans vraisem- 
blance, avancer par conjectiure qae l'auteur de 
Hjion de Bordeaax étah de Sûnt-Omer. De même 
ici, il semble naturel de croire que l'auteur de 
Cui 4e Nanteail était de l'Ile-de-France ou ha- 
bitait cette province. En tout cas, il la connais- 
sait bien, car le récit qu'il fait de la retraite de 
Gui sur Moret en passant par Samois (') 
est d'une telle précision qu'on peut aisément 
suivre sur la carte les mouvements des deux 
partis. 

Deux manuscrits nous ont conservé la chanson 
de Gui de Nanieuil. Le premier, celui que nous 
publions , appartient à la bibliothèque de la Fa- 
culté de médecine de Montpellier, où il est con- 
servé sous la cote H 147 C'est d'après ce 
manuscrit qu'on a d^à puMié Doon de Mi^tnce . 
et Gaufrey, et il a été décrit dans la préface du 
premier de ces poèmes. Un scribe picard a copié 
toutes les chansons de geste qu'on y trouve, et 
de là des formes de langage qui n'infirment pas 
ce que nous venons de dire sur l'origine probable 
de l'auteur de Cui de Nanteuil. 

Le second manuscrit de notre poème (') est à 

t. village sur U Seine, à cinq kilomètres environ au nord- 
«s( de Fonuineblcsu. 

1. El non 14J, comme il ettdilpar emar diDi ta préface 
de Gmi/fty, n.i]. 

On a dit itet U prtftce de Doon dt Mayaiçt qa'i 
D'oMUit pai de minnicrit cobdu de Gui it Mmttait iHlëan 
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Venise, à la bibliothèque de Saint-Marc. C'est un 
volume in-4=', de jg feuillets en vélin et d'une 
écriture du XIV' siècle, inscrit au catalogue des 
manuscrits français sous la cote X, CIV, 6 ('), 
Comme d'autres' textes du même genre conser- 
vés à la bibliothèque de Saint-Marc, celui-ci 
est fortement italianisé. Ce n'est en réalité ni du 
français ni de l'italien, mais une langue étrange 
qui participe de ces deux idiomes. On ne pou- 
vait donc songer à le publier ; mais on pouvait 
s'en aider pour compléter le manuscrit de Mont- 
pellier, et c'est ce qu'on a fait ('). Pour le corps 
du récit , le texte vénitien est à très peu de 
chose près identique au texte de Montpellier ; 
mais , après avoir complété l'un par l'autre, on 
trouve encore dans celui de Venise un excédant 
de près de mille vers. Cette différence résulte 
d'une sorte de prologue placé en tête du poëme 
italianisé, prologue qui ne se trouve pas aans le 
texte français, et pour une borne raison: c'est 
qu'il est évidemment, comme on le démontrera 
tout à l'heure, l'œuvre du réviseur italien, qui a 
voulu ^re connaître à ses compatriotes la cfuui- 

qu'i Mon^idner. C'est àn texte français çn'on » eatntda 
piller, celui àe Venise ne pouviint £tre cooxidïré comme tel. 

t. Voyez le Catalogue des Manusciiti de \» bIHiallliqiie 
de aaintMaicparZîinctii, II, ifS.—W.P. Lacrali, drau un 
n^n sur les manuscrits de Venise imprimé àamltColIte- 
tUm des monumtnts inldits sur Vhistoire ic Franct (Hilan- 
gis hisloriquts, ni, ^ publié la première et la demiére 
tirade de ce texte, ei M A. Keller les quatre premières et la 
dernière [Roimart, p. }8 et luiv.]. 

1. voyez, du vers 8 de la page 49 an vers 17 de la page 
]), l'essai de reilitntion que nous avons fait pour combler 
une iKune dn manuKiit de Monnietlier, et au nota , le 
tëate mtine tijà a Kiri 1 cette letuiutwa. 
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son de Gui de Nanteuil. Nous n'avons donc pas 
jugé nécessaire de publier ce prologue. Nous le 
ferons connaître seulement par une brève ana- 
lyse et par quelques dtalions. Il commenceainsi: 

A chd dos tens i gai chi (fl rose est ^orixe, 
ErbuU panstnt , arloseus rcverdixe, 
Ut ioseux çant aoke par tois e po larixt, 
AUor Ttlorn: amor chascuns m sua franchixe 
Cki est son dioîî snitnt dtbonan sis fallixe ; 
Car amor ne rechcrl rens for cki ecntdixt. 
Nt stpolt fier prisire chi da lai faite diyixe, 
E cki socto tel sire nt manttnt diudar'ae. 
Car de tuctt vtrUat t amor la Toixe. 
En doniT, tb profca, in manier jiulhce , 
Le valltcu dt Nantol de çt ben t appiixt ; 
Sacçefo ttortohetmàs a'am'gvanxe , 
AnsloU (i) dosa carte tt catit et ravixe. 
Lergile for plax t protcce auhixe, 
Dractare e mantenute sanç pont dt gaberixe. 
Civaler de Dca jon a onor de Sûnl glext. 

Le vii/j'i.' de N.uilcl fsf Gui apveiUs; 
N'ol plus pros damif^ih irosch' à le mir salis. 
Le ncet roi Chenar tant l'oit noriis 
Ch' tl oit gaindiçans e compjix e panés ; 
Poa lefitti sitale^ i una P.ij^ufl roiés, 
E par amor PtnfanI lil imanu n'adab'es 
Cne ekasthuas oit vile ^ ccsiaus o /ermites. 
À Chiont de Nantol on chascuns jurés 
Ckiamais dal son wlor non serra desevrés , 
Avant loi segmrl en quai parte il vorls. Etc. 

Le jour même ob Ganor anne Gui chevalier, un 
mesiapr i^poiie la nouvelle que Mikm de Hayenoe 
asuige Nanteuil et veut iponser Aye d'Avignoa con- 
tre ion ffk. Gui jure d'en tim vengeance \ il veut 

uVtmMiaetl^. 
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prendre congé de Ganor pour aller délivrer sa min ; 
mais Ganor ne le laissera pas partir ainsi : il l'ac- 
compagnera à la t£te d'une nombrease armée. II 
mande ses hommes, charge ses iia<nre5 de pain, de 
blé, de chevauï de Sardaigne, et s'embarqne avec 
Gui. Cina ïours aorès ils entrent au port sous Nan- 
teail. 11 était grand temps : Milon venait d'épouser 
Aye et on célébrait leurs noces. — Douleur de la 
belle duchesse. — Milon la fait asseoir à table près 
de lui : a J'ai ce que je demande, dit-il, et cette 
nuit vous sereî à ma discrétion. — Je serai morte 
auparavant, » répond Aye. Milon lève la main pour 
la frapper, quand il apprend qu'une armée de Sarra- 
sins vient de débarquer, et au même instant apparaît 
Gui de Nanteuil qui lui tranche la tête. Fol. i-i. — 
Combat entre les Sarrasins et las parents de Mikm. 
. — Victoire des Sarrasins. Fol. 4-7. 

Gui supplieGanordenepoint abuser desonaTantage. 
Aye demande merd pour les dames dont les Sis ou les 
époux ont péri dans la lutte. — Ganor consent i se mon- 
trer généreux; mais en récompense il demande à Gnî 
la main de sa mère, — Aye refuse d'abord la proposi- 
tion que Ini transmet son fils. — Le valet de Nan- 
teuil insiste : il rappelle à la duchesse que plusieurs 
fois Ganor lui a envoyé des messagers pour deman- 
der sa main , promettant de se convertir à la foi chré- 
tienne. Qu'a-l-elle répondu alors ? Qu'elle s'en re- 
mettrait à la décision de son fil!(i;. — Ainsi pressée, 

I. Dam:, chefast du cht rnoa pire morist, 
E plmorfoi mtsagir vos uamiit 
E dt prinder à damt, et vos li rispondilt 
■ Ch' d Sarodns jaoïaii fxn nt voriiUt. 
El vos respandi, s'il se convertisl 
Se son yolir de! lot compleriit. 
E vos li respoadist : n Quant celpont avtaisl, 
0 Levolormontnfantne croîcluçi lompist.» 

{F0I.9VO.) 

Ce pains' ^ '^'8'" d'attention. Si le réviseur italien l'a 
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Aye se rend au désir de Gui , mais non sans peine et 
sans regret du passé. Fol. 7-10. — Ganor se fait 
baptiser, et avec lui cent mille des siens. — A ia prière 
d'kye, les prisonniers obtiennent leur délitrance, 
mais à la condition de ae plus porter les armes con- 
tre Gui. — Célébratioa du mariage d'Aye et de Gf 
nOT. — Beauté de la duchesse : elle n'xtùt pas en- 
core nngt-neuf ans et demi. Ganor avait trente-sept 
ans et trois ni<us. Au bout d'un an la cour se sépare. 
Ganor prend congé de Gui et retourne dans son 
royavae avec son épouse. Fol. 10-14, 

Là se temùne le prologue, qui se raccorde au 
poëme par la tirade qu'on va lire, laqudle est 

fiour le fond la deuxième du texte de Montpel- 
jer : 

Cki avis por vers t po mson 

Si ccom U rai Ganor recuite btaisiott 

E prisi dam' Aie, la bele d'Avtngnon. 

Sot por s'amor sa lot refaeron , 
Margot elApalin, il son dcu Balalron 
Plus de sicte uni mihe, por amor dt Caion, 
Le valectdt Nanlolchi ianl fu jenUossoa, 
Ckt tucti croiten Dcu t prist bacusfaon. 
E et fa gran vtrtus, cbe Dm en dimoslrirort 
Ckaseans de bon coraje sanç ituUc proitsoa. 
E Ghtnor por amor, ensi co nos trovonj 
Cemler fisi Gui con gran deleclasson , 

imaginé , il a faii preuve de phis d'habileté que l'auieur de 
la seconde parlïe a'Ayt d'Avisaon. Dans ce poème, en ef- 
fet , on ne vfflt poini qu'Aye îil iamais été piévenae de l'a- 
mour de Ganoi, et néinmoîns âle se md tass rMitance 
à la brustjuedtclnalion. Mràpeut'jtre ceiMu9*sast-ill 
emprunté] pour le fond,, linini pour U foiroe, ivoeva^o» 
aujourd'hui perdue de 1) seconde partie à^Aji i'A^oiti 
veiHOadanlI'exuiencepfobablea M«pulte.(V.laTi«>ce 
d'^ fAtien», p. IX tlx.) 
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E tut ans tôt tnUri por dedans sa mettôH 

0 lejist norirc di piut garion. 

Stbc Ufistno à la perdition: 

Toi sloit Guion saçe et corlois baron, 

Che plus ama Ganor c'omi de cest mon 

Eça ottrcson volor no pst trapassalïon. 

Honors efiattl sempre te porlaron 

E à placer te roi le rtndi gkierdon, 

Cli'à sa mer te dcnoil ad sire t H compagnon , 

Si corn dite la scrilure, (t\anl oit mori Milan. 

Cette introdQciion ne nous apprend rien que 
nous ne sachions déjà, et voilà pourquoi nous 
n'avons pas jugé utile d'en reproduire le texte. 
Quant à (a forme, les échantillons que nous ve- 
nons d'en donner suffisent et au delà pour la faire 
apprécier. On ne saurait imt^fiiier rien de plus 
rarbarcj et c'est ft grand'peine qu'on d^^ le 
sens qui se cache sous cet amas d'incorrections. 
Est-ce à l'auteur, est-ce À un copiste qu'il faut 
attribuer une telle barbarie P La première hypo- 
thèse deviendra une certitude si l'un considère 
la nature des incorrections accumulées dans ces 
mille vers. 

Pour peu qu'on étudie la langue du manu- 
scrit vénitien de Gui de Nanteuil , on est frappé 
d'une singulière anomalie : c'est que de ce texte , 
écrit d'un bout à l'autre par la même main, la plus 
grande partie, celle qui correspond au manuscrit 
de Montpellier, n'est guère irrégulière que par l'or- 
thographe, pour ainsi parler. Le scribe prononçait 
mal (efrançais ; il transportait dans sa copie beau- 
coup de sa mauvaise prononciation. Qu'on fasse 
disparaître ces traces plus ou moins profondes 
d'accent étranger, et I on vena revivre des vm 
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d'un assez bon fi^çais-du temps, et d'une me- 
sure exacte. C'est l'opération à laquelle nous 
avons soumis sans grand'peine la partie du texte 
de Vemse que nous lui avons empruntée pour 
combler une lacune de celui de Montpellier. On 
diercheiait inutileinent, selon nous, à traiter par 
le même procédé les quarante-deux premières 
tirades du manuscrit de Saint Marc, où non-seu- 
lement l'orthographe est extrêmement italianisée, 
mais où abondent des vices de langage qui accu- 
sent à n'en point douter un auteur italien. 

D'abord, dans cette partie du manuscrit , la 
proportion des vers faux est bien plus élevée que 
dans le reste du volume, et tandis que les au- 
tres se laissent facilement ramener à une juste 
mesure, ceux-ci sont le plus souvent irréduai- 
bles, à moins de les refaire en entier. Lorsqu'ils 
ne sont point faux, ils sont en général de 
douze syllabes, mais il y en a bon nombre de dix^ 
et l'on aperçoit en ce cas que l'irrégularité n'est 
pas de négligence, mais d'origine ('). 

A cette première preuve ajoutons celle que 
nous fournit l'emploi constant de certains diots 
italiens substitués aux mots français correipoiw 
dants, par exemple : 

i parans Canetons. (Fol. lo r.) 
i cors ^ntilons. (Fol. 12 r°.) 
ai parais Ganelon. [Fol. 6 V.) 

pour : les parents, les corps, aax parents. 

I. Exemple; 

À euptnla — retpondi le garçon : 

■ Aupor, Mit il, — {'DR m'apell» Gaiw. B 



Digitized by GoOglc 



ftK Préface. 

CtOar ex «Uar (oux-ci, C80X-U) , <^ ne sont 
sntic ànûfc que cation et eoltoni. 

Cdtor oit ea ta terre coTott ettratedu,' 
&f/pr en M (M. ad cni i'est cdos, 
E cf/Ji»- ne bit 9oie ad où est ptutui. 

(Fd. li r.) 

Pot salver tôt uloro che perdon cherirois. 

(Fol. 8 r°.) 

agnalons encore con (avec) et da (de ou p»), 
mots purement italiens : 

Cun ces paroles. (Fol. 7 r*-) 
Con dos vis pietols. (Fol. 8 r.) 
Cim pietoi senblans. {Fol. 9 r-.) 
Dâ htm e da mali. (Pol. to v*.] 

Sans doute ces mots et d'autres auruent pa 
être substitués par un copiste aux mots fhmçaâ 
correspondants ; mais ce copiste, apparemment, 
n'en aurait pas fait emploi seulement dans une 
petite partie du manuscrit pour les abandonner 
dans une partie beaucoup plus étendue. 

Un dernier argument bien plus concluant est 
celui-ci : si le poÈme de Gui de Nanteuil a été 
Amplement italianisé d'un bout à l'autre , on doit 
retrouver les rimes depuis le premier vers jus- 
qu'au dernier après avoir effacé les traces de pro- 
nonciation italienne qui auront pu altérer les 
mots. On les retrouve en effet, et sans trop de 
peine, dans la partie du manuscrit qui n'est 
qu'une transcription mal faite ; mais qu'on les 
cherche dans Us 43 premières tirades à com- 
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mencer par la première , que nous avons rappor- 
tée ci-dessus, et l'on se heurtera à des difficultés 
insurmontables. Nous signalerons par exemple, 
dans cette tirade , les mots florixe, larixe, dru- 
darixe, apprixe, gahenxe. Rien de si aisé que de 
ramener florixe à la forme française : la rose est 
florie, eût-on dit dans le français du temps ; ad- 
mettons maintenant que par assonance beaucoup 
de mots de cette tirade aient pu rimer avec fio~ 
rie, tels aue reverdissent, franchise, avarice, église, 
qui ont ces finales muettes, mais larris (par bois 
et par krris') , un Français l'eût-il fait rimer, sur- 
tout à la fin du XII' siècle, avec les mots qui pré- 
cèdent f Nous en doutons fort. Un Italien n'a 
pas hésité à lui donner une forme féminine et à 
écrire larixe. Il écrit dnidarixe pour drame, ga- 
hmxe pour gaberie , afin de rimer richment ; il 
n'a pas non plus reculé devant ce solécisme : 

Le vallecte de Nantoi de çe ben e apprixe. 

Il ^udrait appris , qui ne rimerait qu'avec lar- 
ris; mais ni l'un ni l'autre ne devraient trouver 
place dans une tirade en ist. 

Autre solécisme pltfs kùn, où l'ametff met ces 
ven dans la bouche d'Aye : 

Avant me lassaroie tletrincer cor e pis 
Che jamais sot vos soit ma persona mis. 

(F» î V). 

La grammaire exigeait faite, mais la rime vou- 
lait ntu, et elle l'a emporté. JainaisFrançaïs n'eût 
prêté un lat^ge aussi inconect la tndle du- 
chessed'Avi|^Km. 
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US exemi^ àe ces foutes caractérisdques 
rMianù»ent à chaque page. Void des vers d une 
même tirade : 

Grans fu l'estors e orible a vtoen. 
L'aste paumoie o est on penons i'oirt. 
QMnil'asteestbrisie, trait lebrandde colo(re, 
Et fert Joserant par tes si gran vigoerc 
Ses armes trince corn fust toile de poire. 

(Fol. 6 T']. 

Restituons au dernier mot de chaque vers sa 
fonne française : réoir ou voir, or, color, vigor, 
poire. Voilà des mots qui n'avaient pas accoutu- 
mé de se faire écho dans la même tirade , et qui 
ici devaient rimer de plus avec sicomore , CaitOTf 
noir, htoire, victoire, rasoir, etc., «c- 

Après ces preuves, nous pouvons négliger cer- 
tains indices dont deux cependam iraient la pane 
d'être relevés. Dans la tirade trente -deuxième 
(fol 10 v°") figure un abbé /l/tmÈii/, nom qu'on 
chercherait vainement dans un texte français du 
temps. Ailleurs, Ganor et Aye sont servis àtable 
par un certain Ramon de Pise (fol. 1 2, r"). 

Ainsi, à nos yeux , l'auteur du prologue placé 
en tête de Gui de Nanteuil dans le manuscrit de 
Venise est un Italien qui se mêlait d'écrire en 
français , mais qui était loin de connaître cette 
lansue comme son compatriote Brunetlo Latini. 
Il était même inférieur à ce Padouan qui a com- 
pilé pour panie et imaginé pour le «^te le poème 
5e L'Entrle en Espagne, sur lequel M . Léon Gau- 
tier a publié une notice si intéressante dans la 
Bibtiothljue de PÊcoU des Chartes (')• 

i,lV*(*rie,t. H, iBiB. 
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L'auteur de L'Entrit en Espagne s'est nommé et 
désigné très-clairement. Celui du prologue de 
Gai ie Nanteail nous parait aussi s'être nommé, 
mais c'est chose moins sûre. Voici les vers où 
nous croyons retrouver son nom 

Ct aoi eonle Çinal ck'i furent trente e plus. 

[Fol. 12 r°.] 

Br « fenUt Çenat sor ceste pielancr, - i 

Ch'intrer l'eitoU aimais en novel asseelaace 
D'amors e de vertus e de gran proviance, 
D'onors et de bens et dtgrant conossance. 

(Fol. 14 r^) 

Ces derniers vers se trouvent précisément à la 
fin du prologue, et semblent dire que l'auteur de 
ce prologue va commencer un nouveau récit, 
qui est la chanson même de Gui de Nanteuil. 

Le manuscrit de Venise se termine par ces 
vers, qui, sauf certaines incorrections provenàilt 
seulement du copiste, sont français d'origîni « 
répondent exactement à la dernière tirade Â) 
manuscrit de Montpellier. 

Celle nuil lo laiisireni jusqu'à la maitiiiie. 
La pax ont oiriieauite elacordèe, 
A l'amiraul dal Coyne crislienti donle 
E iote sa matait batiia e lavle. 
Datant lo roi de France a safeme etposie. 
Gaipris Âiglant ^ailantior a amte; 
GranI noces i oatfet soz NantoU en la prU, , 
S« frère ifliM Gui, 4ur' tsi la desevrie, 
. Dame A-je d' Avignon gist à terre pasmle, 
E Ganor la rediiie qui l'a reconfonie. 
La masnie Ganor en est as nef aiie , 
Il ont drizi hr sigle, si ont for vtlle tevit. 
Gai dt NantiuH. ' 
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E zascans des barons s'en m m sa eonlric ; 
De cels ^ui mon i furm! t la noist obliie. 
Charles vin! à Pans. La lalzons est jinie; 
Dex vos efiriscke toz i]m l'ûi'ez ucaltic. 
Porte q\ miels en scit qi la zantée. 

Outre îes deux manuscrits de notre poème qui 
sont parvenus jusqu'à nous, nous en signalerons 
trois autres aujourd'hui perdus. M. Barrois indi- 
que , au n° 1 74 de sa Bibliothèque protypograpki^ 
que : « Guiot de Nanteuil rymé », qui faisait ja- 
dis partie de la bibliothèque de la Tour du Lou- 
vre. Un texte plus ancien , le testament, daté de 
la )4' année du règne du roi Edmond , c'est-i- 
d ire de i}o6, par lequel Gui de Beauchamp, 
comte de Warwick, lègue ses livres à l'abbaye de 
Bordesleydans le comté de Worc ester, mentionne 
« Dooun de Nauntoille, e le romaunce de Gwyoun 
de Nauntoyl» Enfin Fauchet, dans son Re- 
cueil de l'origine de la langue et poésie fraa- 
^oise [^*), dit avoir eu entre les mains un ma- 
nuscrit qui contenoit presque tous les poèmes de 
la geste de Doon de Mayence , et notamment 
ceux de Guiot de NanteuUtt de Garnier sonpis^ 
dont il intervertit évidemment les noms par inad- 
vertance, comme l'eût ftiit par ignorance le jon- 
gleur des Deux Trovéors riMOS. 

i.DiL été publié deux fois en Anglettfte, MnM titiiMflit 
dcpoii, dans V Histoire Uttiiaire de lerFiéma, ta. Si). 
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ous avœ eatendtt4'liistoire d'AyCj là belle 
d'Av^iUii, et dn aoUe banuâiiMfer de 
\ Naoteyy , qiH 4tlh phithe panutlte Gitan 
I de Rossiltoti et coniin genu^D de Rtnaiit, 



le fils Aymon. Gamier prit Aye pour femme, de 
l'aveu de Charlemagne ; mais cette union fut troublée 
par un neveu de Canelon, par Bérenger, qui de ses 
jours ne fît jamais que le mal. Garnier le tua, fît sa 
pùx avec AmalgrÉ et SansoD, frères de Béren- 
ger, mail n'«i péril pas meins sOus les coups de ces 
deux trittres. 

Vbtts ptatt-il entendre ihaintenant un autre récit? 
Les vers en sont fort bons, et il est plein d'agrément. 
C'est celui de la conversion deGanor, qui abandoim», 
pour croire en Dieu, et Mahomet, et Margot, et 
Apollonj et Jupiter, et Baratron. Plus de soixante 
mille païens recurent le bapttme en même temps, qvi 
tous ' crurent en Dieu pour l'amour de Gui, lé valet 
de Nanteuil, que Ganor retint si lon^emps près de 
lui et fit élever dans son palais. Nous arrivons au 
temps 6b Gui donne sa mère à Ganor, pour le ré- 
compenser de ses soins. 

< Gui, lui dit Ganor, tu m'as donné Aye ; je l'ai 
épousie sAoa la hn dtrétienne , en quoi )'ù îfait 
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beaucoup pour toi, puisque j'ai renié ma croyance. 
Mais écoute encore une promesse i laquelle je ne 
faiUinù point : tu ne saurais avoir guerre en ton pays 
que, pour l'amour de ta mère, je ne réunisse mon 
armée, une armée de plus de cent mille hommes qui 
passera 'la mer pour te venir en aide. Tu pourras 
alors chevaucher, l'oriflamme déployée, et voir Paris 
de bien près, a P. i-i. 

Ses noces terminées, Ganor prend congé des ba- 
rons et fait appareiller pour retourner dans son 
royaume. — Tendres adieux d'Aye à son fils. ~ 
« Beau fils, qui m'es si cher, lui dit-elle, fais du bien 
et des aumônes pour ton père Garnier, et, dans l'oc- 
casion, songe à le venger. — Dame, lui répond 
Gui, cessez de pleurer mon père; vous avez i sa 
place le moUeur chevalier qui ait jamais porté des 
armes et menti un destrier, b — Départ de Ganor 
et d'Aye. — Leur arrivée à Aigremore. — Ils sont 
accueillis avec grande joie. — A peine rentré dans 
son palais, Ganor va s'accouder sur l'appui de marbre 
d'une fenêtre; il appelle sa femme : « Venez ici, lui 
dit-il. Tout ce pays que vous voyez, il est à vous, 
et vous n'y manquerez pas de châteaux , si vous en 
voulez. — Grand merci de ces bonnes paroles , dit 
Aye, et faites de moi tout ce qu'il vous plaira. » A 
ces mots Ganor la serre dans ses bras et h couvre 
de baisers. Puis il fait mander deux évêques et deux 
abbés qu'Aye a amenés avec elle : « Seigneurs, leur 
dit-il, préparea les fonts pour nous,donner le baptême 
à tous tant que nous sommes. » — Quelle riche terre 
devint alors terre chrétieiuie à cause d'Aye 1 — Le 
toi lu! donne en douaire là tour d'Aufalerne, où elle 
arait été si long-temps captive. Il lui fait visiter 
toutes les cités du royaiune, dont elle sera désormais 
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dame et reine. — Maintenant commence la belle chan- 
son de Gui de Nanteuil. P, 2-4. 

La première annie de son mariage avec la dame 
d'Avignon, Dieu donna à Ganor un héritier qui lui 
fut bien cher. L'enhnt reçut au baptême le non 
d'Antoine. L'année d'après , Ganor en eut un antre 
qu'on appela Richier. Deux nourrices prennent soin 
de les lever et de les baigner. A cinq ans, ils com- 
mencent à chevaucher; à six, ils savent diriger un 
destrier au galop. Ils apprennent tous deux les échecs 
et les dames. S'ils peuvent vivre jusqu'à l'Âge des 
armes, ils se rendront redoutables aux parents de 
Canelon , et aideront au besoin Gui de Nanteuil. 
' Un jour de printemps que Ganor tenait sa cour i 
Anfaleme, comme il était assis pris de la belle Aje, 
Autoine et Richier se présentèrent devant tax, et 
l'^né dit an roi : s Bun sire, nous xTota m frin ; 
au nom dn ciel , pourqnd nous le ctier? C'est le fils 
de notre mère, nous le savons, et depois longtemps 
d^i il est chevalier et sire d'un grand domaine. Don- 
ne^-ooas une suite de vos hommes et envoyez-nous 
i notre frère. Il nous armera chevaliers quand nous 
serons en âge, et nous ne lui demanderons ni châ- 
teaux, ni cités; car, s'il plaît à Dieu, nous ne man- 
querons pas d'en recevoir de vous. » A ces mots Aye 
fait approcher les enfants, les serre dans ses bras et 
les couvre de baisers ; puis elle dit à Ganor : a Ecou- 
lez-les donc, beau sire ! — Je les ai si bien écouté, 
répond Ganor, que je ne suis pas éloigné de me 
rendre il leur désir. ~ Sire, reprend la dame, -vous 
n'en ferei rien, s'il vous plaît. »'P. 4-j. 

Mais laissons Aye pour parler de Cuî, le valet de 
Nanteuil. Avignon, ValencectManteillelin obtient. 
11 n'a sonci que d'accrottre S6B mbîu, car il est 
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preux et sage et sans orgueil. Son- nom fait grand 
bruii, et dès la première année il a pris un tel essor 
qu'il fait parler de lui jusqu'à Corbeil. Cent dames le 
convoitent qui ne l'ont jaiBais vu. Il a une riche terre 
tout abonde. 11 préside 4» tournoiG et y prend 
imrt lui-mime, en armes et le home ea tète. QjtHd 
il -crie : « Nanteuil I » toute sa che?alerie s'agite 
canœ une fourmilière. Il fi^pe Sa enwni sa son 
Imme 4e Pane, et l'ètend roide mgit aur la plan. 
Oqnùt le mmrt bm iiuqu'a Nomaftdie, il s<«st 
pju M dieralier dont oq dise taot de bien- Aussi 
les parents de Gimti(H).aoiirrissent-ils contre lui une 
envie mgrtelle. laaais la cour de Cbarlemagne ne fut 
sans félonie, il came d» celte rue maudite. P. 6. 

L'empereur tint une grande cour à Paris, où se 
trouvèrent réunis Français et Flamands, Frisons et 
Allemands, Bavarois , Normands et Bretons. Gui de 
Nanteuil y vint avec trois cents chevaliers de sa 
maison, tous richement vêtus, armés et montés; lui- 
même était couvert de soie et d'or. Son arrivée fit 
grand bruit par la ville, et tous montèrent aux fe- 
oMres pour le voir passer. [1 descendit au perron du 
palais et àUa s'incliner devant Charles, qui le fit 
met»r près de lui et lui dit : «Ami, vous êtes ud 
preux, et l'on ne dit de vous que du bien : dtwéna- 
yant vous porterez mon gonfanon royal comme fit 
votre père, Gamier, fils de Doou.b — Grande dou- 
leuf pour Amalgré et pour Sanson, qui haïssent le 
jeune chevalier depuis lefjour où il trancha la tête à 
Milon sous les murs d"Avignon. — Il y avait aussi 
i la cour un damoiseau nommé Hervieu, fils de la 
scBur du traître Ganelon. li était sire de Lyon sur 
le Rhône, de Vascler et de Mâcon, et avait de race 
uii.cœur (Je félon,. Qjjc le Sfiigpeur Dieu le confonde! 
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car il n'y eut jamais pareil traître jusqu'à Caphar- 
naûm. — Hervieu voit Gui de Nanleuil qui porte 
le vin au roi. Jaloux de sa bonne mine et de son 
air noble, il tire à part Sanson et Amalgré et leur 
fait remarquer ces avantages du jeune chevalier. 
■ Le roi l'aime, ajoute-t-il, il lui a confié son 
orifiammei c'est pour nous un mauvais présage, car, 
s'il le peut, il ne laissera pas de nous perdre. VoiU 
use gnore i re«<»unencer , et, si j'y manque, que 
ne me pmeette jamais de remonter k cl.eval.a 
— Hervieu soulève li une tempête que personue ne 
pourra apaiser avant que mille grands barons y aient 
perdu la vie, — Amalgré est de l'avis d'Hervieu i son 
courroux s'allume aussi quand il se rappelle la mort 
de Bérenger, celle de son neveu Milon, ei quand il 
voit monter, si haut celui qui les fit périr de sa main. 
Fort de cet appui, Hervieu se présente devant le roi 
Charles, et lui dit d'un ion hautain : « Par Dieu^ 
«mpereur , voici une chose étrange I manque-t-il donc 
i votre cour de ducs et de barons pour <pt vwts caa- 
Siu votre ori&aaiM â m jeuM gars î N'est-il pas 
d'aîDews du lignée de RosàlloB, qui vshs fit si nide 
guem et nit tout votre royaume i ^ et i lasg î 
RappdurTous les parents de Renaut, le fils Aymou. 
Vous préféreriez saos doute Maugis le larron k mot, 
& mon neveu Sanson, au duc Amalgré, à Tibertd'O- 
riou ! Je veux, avec mille de mes amis, demander 
compte à Gui du meurtre de son beau père Milon, 
qui tomba sous ses coups après avoir épousé dame 
Aye (i); mais je nose vous faire affront dans votre 

• 1. Allniion i que version petdue de la dianaon d'Aye. 
Dut l'uniqnerUacdonde ce pbêne que nom poMtdiant■l^ 
lontdlnil, Mitw mentuniavmiéiwuléAjrc 
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paUis, sans quoi je le frapperais ici d'un bitoti à la 
tête.» P. 6-9. 

Gui l'a entendu; il se lève, la face enflammée de 
colère: « Allez, s'écrie-l-il, allez, Hervieu, vous 
itti en bon chemin! Prétendez-vous me reprocher 
comme une trahison la mort de Milon, après la paix 
que j'ai faite avec vous ? S'il en est ainsi , dispensez- 
. vous de brûler et de piller : vous aurez le combat, si 
Cbu'let me le permet, sous les mors de Saint-Gcr- 
matn-deS'Pris. n Aces mots, Herrieu &'tkwx ea 
fureur sur Gui avec Sanson et Amalgrè et tous leurs 
compagnons. La présence de l'empereur ne les ar- 
rête pas : heureusement ils sont sans épées. Gui se 
défend du poing et appelle ses barons à son aide. Ils 
accourent, et l'on voit bientôt plus d'une moustache 
arrachée, plus d'une chevelure sanglante. Outré de 
colère à cette vue, Charles monte sur une table et 
!«Ur ordonne de mettre fin à U lutte. « Par saint 
Denis, 5'écrie-t-il, il n'est pas un chevalier qui osek 
continuer qncje ae fasse pendre âl'ora^et au verni» 

— nrtlée cesse ; l'empEreur, en conrrour , se re- 
tire dans sa chambre et y appelle ses princes, ses ducs, 
ses vassaux. « Venez, leur dit-il, et conseillez-moi.» 

— Ils obéissent et le suivent au nombre de plus de 
soixante, dont six abbés. — « Seigneurs , leur dit 
Charles, je suis vieux et faible; j'ai fait mon temps, 
depuis plus de soixante-dix ans que je porte (a cou- 
ronne. Vous m'avez bien servi , et moi je vous ai 
bien aimés; je vous ai distribué des richesses, et des 
chevaux, et des fourrures. Aussi suis-je grandement 
itonné qu'on m'outragt, qu'on m'affronte sous vos 
yeux, et que vous le supportiez. Hervieu de Lyon ne 
vient-il point de se parjurer envers moi, et parce qu'if 
est pQts^t et bien apparenté, n'a-t-il point osé nie 
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hànnir dans ma cour ? d — L'abbi- de Clnny fteai- 
la parole le premier pour donner son avis. A ses yeux, 
Hervieu est excusable ; it tient Gui pour son enneini 
mortel, et Gai l'a Atût devant l'empereur. Après 
tout, il n'y a personne de mort ni de blessé. Qu'on 
les rjcondlie, et ils seront bons amis. — A ce dis- 
cours, Charles devient sombre et ne répond rien. 
Lambert, duc de Berry, ouvre un avis contraire : 
n Ces abbés veulent la paix, dit-il ; c'est leur affaire. 
Il n'en coûte aucune peine. Mais cette querelle n'est 
pas nouvelle : elle remonte jusqu'au temps où Bé- 
renger et le duc Garnier se disputèrent Aye d'Avi- 
gnon. Que de villes, que d'églises brûlées, que 
d'hommes tués, que de femmes veuves par suite de 
cette rivalité ! o Sire, ajoute Lambert , vous êtes le 
roi de France, vous en êtes le seigneur et le justider; 
vous avez autour de vous une cour plus nombreuse 
que jamais. D'autre part, Gui de Nantenil est preux ; 
il est votre gonfalonier. Hervieu est plein de KIonie 
et d'arrogance : un accord entre euï ne vatidrait pas 
deux deniers. Maintenei-les bien sous YOtre justice 
et sans en rien relâcher, n P. 9-12. 

Au sortir du conseil , l'empereur fait comparaître 
devant lui Hervieu et Gui de Nanteui! : «Hervieu, 
dit Charles, vous êtes mon vassal ; mais votre race est 
□ne race de félons, et l'on ne vit jamais pire trahison 
que celle de votre oncle Canelon lorsqu'il vendît en 
Espagne ei les douze pairs et les vingt mille cheva- 
liers qui furent mis à mort par Marsile. Vous venez 
de courir sus â Gui contre toute raison; si vous n'en 
êtes puni au gré de mes barons, que le Seigneur Dien - 
ne me permette pins iamaïs de ceindre d'ïpié ni de 
chausser d'éperons. He voiti donc rédaït i la 
fuite, répond Hprvien maïs Valence et AvigiM» en 
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porteront la pnne : it n'y restera pas une maison en 
dehors des forteresses, et les prochaines Rogations ne 
se passeront point sans que je montre à Gui trois mille 
gonbnons. Ce sera une guerre i outrance, et je ne 
lui bisseï» ni repos ni trtve. bA ces menaces, Gui 
de NmtAiil ripond h courroui : « Hervieu , vous 
ami tort, et je voi» dirai pourquoi. Milon épousa ma 
Aère oMitre noD ffi , et quand je lui coupai la tite, 
ce fut en ^risattiîtm mMU trois eeats dos-raieus. 
Mais vom et v<ri».ptfMné vnu avez fait pfrir mon 
pira par tnèisDii, etfous vcaez encore de me courir 
sus sans défi . Si |e se vous convaincs de {éloaie et de 
parjure, qne Chartes me fasse pendre! a — Il s'a- 
vance à ces i[tt>tt,et livre son gage de bataille; il a 
pour cautions le duc Naimes et Milon d'Aiglant. 
Hervieu s'avance aussi, transporté de colère ; il désire 
la bataille, et tend son gage j l'empereur. «Gui de 
Nanteuil a tort , dit-il , de l'appeler ftlon et traître ; 
il ne nie pas, cependant, s'être trouvé dans la mêlée 
où Gamier reçut le coup de la mort. — Mais c'est 
à la fois nier et avouer, disent les barons. — Oi 
sont vos cautions? demande l'empereur, n A ces 
mots se lèvent les ducs et les comtes du lignage 
félon qni ne coanab peint l'amour de Dieu. Sanson et 
Amalgré se portent gwanU pour Hervieu. A la re- 
qutte de SCS baroot, Chsiemaone prononce que, si 
Hervieu est vaincu, il sera poun aux fourches. P. 
12-L4. 

En ce moment, oit entend sonneries vêpres. L'«n- 
pereuf s'y rend avec toute sa cour ; le valet de Nan- 
teuil monte sur son destrier, qu'on lui amène au bas 
du degré, et s'en va à son hôtel plus joyeux qu'il ne 
le fut jamais depuisl'heure de sa naissance; 11 descend 
à fhûttl d'Hujigier de la Savine. Vis.-à-vis était un 
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autre hôtel fort beau où arrive dans le même temps 
une noble damoiselle, Eglantine, fille d'Yon de Gas- 
cogne, Elle avait perdu son père, et, demeurée or- 
pheline, avait àsoutenirune terrible guerre contre des 
Sarrasins. Elle vient à la cour accompagnée de cent 
chevaliers, et suivie de deux jeunes pucelles ; Jean- 
□etteet Jïartine. — Gui lui montrera qu'elle n'est 
pas sa couùaé; il rompra pour elle plus d'une lance. 
Voilà l'amour i tel est son rigime. — Ëglantine, en 
descendant de samuk, est conduite par quatre comtes 
dans la salle ricbemenl tendue que l'hôte a préparée 
pour la recevoir. Elle a souffert de la chaleur, et dé- 
couvre sa tèie. Jeannette et Martine lui 6tent sa 
guimpe. Alors apparaissent et sa belle chevelure 
blonde, et sa peau plus blanche que celle d'une si- 
rène ou d'une fée. Dieu l'a parée des pins fraîches 
couleurs : i! n'est si belle dame jusqu'à U mer Rouge, 
et l'on ne trouverait pas sa pareille jusqu'aux Indes. 
P. H-iî. 

Au moment de se mettre à table dans la maison 
Hongier, Gui de Nanteuil demande à laver; on lui 
apporte l'aiguière. Il regarde de l'autre cùté de la 
diaussée, aperçoit la jeune damoiselle, et change de 
couleur ; il demande â son h6te quelle est cette dame. 

— a Sire, lui répond l'hôte, c'est une dame de grand 
sens et de grande sagesse; elle est fille d'un roi qui 
n'avait point d'autre enfant; elle sera bien mariée et 
proclamée reine depuis Poitiers jusqu'au;! montagnes. 

— Dieu qui ressuscitas Lazare, s'écrie Gui de Nan- 
teuil, et qui sauvas Jonas dans le ventre delà baleine, 
tu ne créas jamais si belledame jusqu'à Capharnaûm I » 

— La noble Eglantine a aussi aperçu le baron; elle 
appelle Jeannette, et lui dit : a Vois que! beau cheva- 
lier couvert de soie 1 — Dame, lui dit Martine, on 
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l'appelle Gui; il est fils d'Aye, la belle d'Avignon, et 
eut pour père Gamier, fils de Doon, qui fut long- 
temps le gonfalonier de Charlemagne et fut tuj en 
trahison par les parents de Ganelon , que Dieu 
mn^iM t C'est ce nième Gui dont on parle tant en 
Anjou et en Gascogne, et qui doit combattre avec 
Hervieu de Lyon. » — Ëglantine n'avait jamais vu 
le fils d'Aye, mais elle avait entendu parler de lui, et 
s'en était éprise depuis plus d'un an. Lorsqu'elle ap- 
prend qu'elle l'a devant ses yeux, elle chancelle, et 
s'assied i terre : a Donnez-moi un manteau, dit-elle 
à ses écuyers ; j'ai eu si chaud que je me sens toute 
saisie, h P. i ç-ié. 

La belle Ëglantinc n'est pas venue i la cour pour 
assister â des audiences et entendre prononcer des 
)Bgements, mais bien pour demander au roi un mari 
drât elle sent que l'appui lui est nécessaire. Dans l'a- 
près-dtnée, comme Gui rentreavecsa suite d'une pro- 
menade sous les mursde Paris, elle le voit encore, et 
prie Dieu de le lui accorder pour époux. A peine le va- 
let de Nanteuil a-t-il.mïs pied à terre qu'elle appelle 
Hernaut d'Agenais, un de ses écuyers, et lui dit en 
secret : « Allez de ma part inviter ce chevalier à venir 
me parler; je désire m'entretenir avec lui. » Hernaut 
s'empresse d'obéir, se rend près de Gui, le tire à part, 
el lui dit : n Beau doux sire, mx maltresse vous mande 
de venir lui parler ; vous n'aurez pas sujet de vous en 
repentir. — Ami, répond Gui, je ne saurais le lui re- 
fuser, B Sa joie est extrême, mais avant la fin de l'an- 
née elle se changera en douleur. Il n'est point d'icrî- 
viiin 3.0. inonde, ti bien qu'il sache écrire; il n'est pcnnt 
de derc ni de chapelain, â bien qu'il sache- lire les 
r^H», qui puisse raconter les seines de douleur et 
de martjrre qui se passèrent sous les mnrs de Nan- 
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teuil , dans la lutte de Gui contre Charle magne. 
P. 1&-17. 

Accompagné d'un des siens, et conduit parHemaut, 
te valet de Nanteuit se rend près d'Ëglantine. Après 
tm saint courtois, die s'assied à d/té de lui snr une 
courtepointe qui recouvre la menthe dont la, chambre 
est jonchée : « Dame, lui dit Gui, avez-wus déjà reçu 
ja foi de quelque chevalier f — Sire, répond Eglantine, 
je m'en suis bien gardée; ['ai été demandée par plus 
d'un riche baron, mais je ne prendrai pour époux 
que celui qui me plaira. Si vous n'avez point d'amie 
en votre pays, je suis prête à vous agréer; je suis 
reine depuis Poitiers jusqu'aux montagnes ; ma terre 
de Gascogne sera remire en vos mains, et vous aurez 
couronne d'or en tête. — Belle, dit le valet de Nàn- 
teuil, j'ai accepté le combat contre un adversaire le 
plus félon qui se puisse trouver d'ici en Frise; si je 
puis le mettre à mort, par le corps de saint Denis, il 
n'est au monde pucelle blonde ou brune que j'aime 
et que, je serve mieux que vous. — Sire, dit. Ëglan^ 
line, vousm'avez toute conquise. Votre grande bèatité 
m'a si fort touchée, mon cceur en a reçu une telle 
atteinte, et l'amour s'est si bien emparé de moi, que, 
si vous voulez ma terre, elle est à vous. — Belle, 
répond Gui, je dois vous l'avouer, si je puis tuer Her- 
vieu, lui couper les membres, et venger ainsi mon 
père, je vous prendrai volontiers pour épouse et pour 
compagne. — Sire, m'en donnez-vous l'assurance? 
— De grand cœur, et sur ma foi, » répond le fils de 
Garnier, Un mutuel baiser confirme leurs promesses. 
Ils sont dans la joie, mais bientât ils seront dans la 
peine. P, 17 -18. 

Hu'vieu a fait épier Gui ; il sait que le soir même 
le jeune baron doit aller veiller à Saint-Paul, et le trat- 
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Ire a formé le projet de le faire mettre i Aiort aa 
retour da noutier. Jl est informé ausu de l'arrivée 
d'fi^fitilie à Paris, et de son entrevue avec Giù. II 
asseinble tons ceux de sa parenté, et tient conseil avec 
eu: aLafilled'Yânde Gascogne, Eglantine, est id, 
Inrdit-il; elle est d^endue dans ce bourg, chez 
Florent, et vient i Paris pour demander un époui i 
Tempereur; elle a déjà eu un entretien avec Gui, qui 
la prendra pour femme si Charles y consent. Mais ce 
soir le valet de Nanteuil ira veiller à Saint-Paul; je 
n'ai pas un bon ami parmi vous si l'on ne m'apporte 
sa tite. — Nous y réussirons, dit Amaigrè, et voici 
commetit. Oui est parent de l'empereur, et je n'ose 
pffter la main suf lui ; Aâiï il y a en cette ville 
UD vaillaât «bmlier BomA£ Ftwiu, fils du tomtt 
Gantier et de la UMc de Gharienagne. Le ràre 
de Fleriau ht tai fxt Geraier de Nanteui) ; Flo- 
riaii ddt donc h^Sr le fils de Gamier, et vous ai- 
d^a volontiers sans doute à en tirer vengeance. Allez 
ini demander son aide. » — Hervieu adopte cet 
avis; il a une entrevue secrète avec Florian , qui con- 
sent avec joie à lui pritw assistance, sans se douter 
qu'il court i ta mort. — Le soir, au sortir de l'église, 
le valet de Nanteuil est attaqué par les traîtres. Flo- 
rian se précipite sur lui ; Inais Gui le pourfend jus- 
qu'aux dratis, parvient à s'écbdpper, court i la maison 
Hottf^r, éoBBè l'alarme i ses Mmpagilotts, et, à leur 
\»U, ridtnt Hervieu k pfeudm la faite. — Gui est 
Muvé, mais |amais l'empereur ne sera son amî. P, 

tihèit d'Orion court au palais : « Juste empereur, 
dit-^l à Charles, quelle douleur! Guia tu( Florian, le 
uigneiB- d'Avalon , de Montpellier et de Saint-GiHet, 
4e Valence et d'Avignon I » L'emperenr l'entend et 
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fronce la moustache; il s'assied, le menton ^pttyèsiH- 
sa main, et dans sa colère il jure par saint Siaan 
<]ue, s'il peut prendre Gui, il ne le laissera jamus 
sortir de prison. Le sage Naimes lui conseille vaine- 
ment de réprimer son courrouï r a Vous ne savez 
pas, lui dit-il, pourquoi Gui a tué Florian. » Mais 
Charles ne veut rien entendre. II a, dit-il, essuyé 
maint outrage de la famille de Gui; il a eu à guer- 
royer contre Girsrt de Rossillon ; il a été défait sous 
Nanteuil par Renaut, le fils Aymon, et par Doon le 
barbu ; jamais il ne pourra aimer un des leurs. Il veut 
bien pourtant donner trêve au valet de Naateuil jus- 
qu'à ce qu'il ait vidé son affaire avec Hervieu. — 
Le duc Naimes fait mander â Gui de comparaître au 
plus tôt devant l'empereur. Avant d'(Aéb, le valet i]e 
NanteUtl, ému par cet ordre, se r«d 1 Snat^Panl 
avec Si saké, et y veilte toute ta nint. P. >t'U~ 

Cependant Tiberl d'Orion «st reveim vers les 
siens : n Eh bien I lui demande Hervieu, l'empereur 
est-il courroucé ? — H ne faut pas le demander», ré- 
pond le traître, puis il ajoute : <i Vous avez par or- 
gueil proposé le combat à Gui, et ce fut une grande 
folie, car Gui est preux, et ne laissera pas de combat- 
tre très-bien avec son épée. Maintenant que vous lui 
avez fait perdre l'amitié de l'empereur, soyons cour- 
tois; allons parler à Charles, promettez-lui mille mares 
pour vous le rendre fivoraÛe; ^'il tous Mcoide la 
beHe figlantme; éponsez-la dÂtiriS) et vooe serez 
mahre de toute la Gascogne. » Hernen ^nnpreue 
de suivre ce conseil ; il se rend au palais avec Tibèrt , 
Sanson et Amalgré. « Sire, dit i l'empereur le tnd- 
tre Amalgré, voici notre parent Hervieu, fils de Ma- 
caire , un de vos grands vassaait , qui tient son fief 
de Dieu et de vous ; il vous donn^a mille man^r et 
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la reine en aura cent, si vous lui accordez {emme â 
son gré. — C'est un riche présent, répond Charles; 
qu'Hervieu fasse sa demande, je suis prêt à le satis- 
faire. — Domez-moi Ëglantine, dame de Gascogne, 
qni vin hier se loger dans ce bomg chez Florent — 
Vous l'aorez, tipoiid l'empereur. » — Hervieu lui 
ea rend {p-ices, et lui garantit pju-^aation le payement 
- de la somme promise. L'empereur, de son cûtè, 
fait apporter la châsse de saint Vincent et s'engage 
par serment à tenir sa parole. En lui offrant cent 
marcs de plus, Amalgré obtient de lui encore que le 
combat de Gui et d'Hervleu soit différé jusqu'après 
le mariage. — Au diable soit l'or 1 il allume la con- 
voitise des petits et des grands jusqu'à reoi^ le père 
traître i son enfant. P. 11-34. 

Eglantine est en grand émoi; elle a mis tout 
son cœur en Gui. On vient l'avertir que l'empe- 
.Téurestlevé, qu'il ya dèji foule et bruit au palais, où 
its Flafluads et les Anglais ont commnicé i se pren- 
:. -itt de Querelles. Églantine, richement parée, monte 
^ -cnr une mule, et se rend au palais, accompagnée de 
tiUBtre comtes de son pays, et suivie de cents chevaliers 
de sa maison. Plus blanche que sirène ou fée, elle at- 
tira en ce jour les regardsde plus de mille chevaliers, 
Arrivée près de l'empereur, elle lui fait un gracieux 
salut, et se prosterne à ses pieds : « Dieu vousgarde, 
lui répond Charles, et qu'il lui plaise vous accor- 
der une heureuse destinée digne de voire beauté! b 
Il la fait asseoir près de lui, et lui demande : 
a Belle, d'où êtes-vous ? — De Gascogne, beau sïre. 
Je suis nièce de \Gaifier, fille du roi Yon qui vous 
chérissait, et sceur d'Hernaut, un de vos chevaliers, 
qui mourut, hélas ! à Roncevaux, avec les douze pairs, 
et qui m'a laissée seule héritière de la Gascogne. Les 
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Sarrasins me font la guerre; ils viennent de me rava- 
ger mon pays et ne m'ont pas laissé un denier. Je ne 
suis qu'une simple fille ; jene sais pas guerroyer. Don- 
nez-moi un mari qui s'entende au métier des armes. — 
Volontiers, d dît l'erapereur; puis, se tournant vers 
Hervieu : « Voici votre épouse , lui dit'il, soyez 
seigneur delà dame et de sa terre, b Hervieu sourit 
de joie en regardant Naimes de Bavière; le duc 
Hoel de Nantes ponue du coude Ogier le Danois. 
La ieune fille peose en perdre le sens. Elle rq^rde 
4q côté de la fenttre, aperçoit un clocher, et s'écrie : 
« Sire, par tous les saints qu'on prie dansce moutier, 
je ne le prendrai pas, dût-on mecouper les membres, 
tant que n'aura point eu lieu le combat dont il a donné 
le gage hier. — Belle, dit l'empereur, refuse riez-vous 
un de mes riches comtes que je veuji vous donner? 
— Sire, répond la puceile, laissez-moi vous parler. 
Il est le neveu de Ganelon, et je ne saurais pardonner 
ni la mort de mon frère, ni celle d'Anguelier, 
mon oncle, qui moururent à Roncevaux avec les douze 
pairs par la trahison de celui qui vous ravit Roland 
et Olivier. Quelle honte pour vous, s'il vous en sou- 
vient I Quelle honte pour tonte la France! Et voiUi 
qaî vous ne voula donner I Vens n'tet plus digM 
d'être rm et de porter conimuia qnaad tous lui peiu 
mettez de vivre prés de vous an lieu de te faire saisir 
et pendre à tous les vents ! o P. 24-26. 

Comme elle dit ces mots, voici venir le valet de 
Nanleuil. On lui fait fête; on lui ouvre passage. Il 
arrive prés de Charlemagne el lui parle ainsi : n Juste 
empereur, me voici prêt à combattre avec Hervieu. 
Je viens dégager mes otages. — Ami, répond l'em- 
pereur, c'est trop vous hâter; laissez passer la 
quinzaine, le mois: vous avez tout le temps » Mais 
Gui it IfanleiiîL d 



Digilizsd by GoOgle 



I 



SOMHAIRB. 



Gui ne l'entend pas ainsi. Ce n'est point une plai- 
santerie, dii-il ; il veut venger h mort de son père; 
il veut couper la the et les membres â Hervieu. — 
Sanson et Amalgré tirent Hervieu à l'écart et lui 
disent : « Voici une vilaine affaire. On va croire, si 
vous ne canibaltez point, que c'est couardise de votre 
part; allez vous armer ; nous nous embusquerons au 
milieu des vignes et des prés, et, avant que votre 
lance et votre éca soient brisés, nous courrons sus à 
Gui, quoi qu'on en puisse penser. » Hervieu a re- 
gardé la belle Eglantine; il s'anime à sa vue, s'en 
Tient à l'empereiir, et se déclare pr£t à combattre. Dè 
cdté, le Yalet de Nanteuil insiste pour Être mis 
aux prises avec son adver^re. Le comte de Cbakni 
accuse tout haut l'empereur de s'être laissé corrom- 
pre. En dépit de sa promesse, Charlemagne se dé- 
cide à ordonner U bataille. P. 2&-2S. 

Les traîtres font aussitôt leurs dispositions '. ils 
embusquent cent chevaliers en armes dans les vergers 
qui avoisinenl Saint- Germain-des- Prés. Dans le même 
temps, l'empereur fait apporter la châsse de saint 
Vincent, et reçoit les serments des deux adversaires. 
Durant les préparatifs du combat, Eglantine encou- 
rage son chevalier, lui fait don de sa terre, de ses 
richesses et de cent de ses barons. C'est elle qui lui 
ceint l'épèe, l'une des trois que Galan lit dans une 
île de mer. La jeune damoiselle redoute quelque tra- 
hison et ordonne qu'on fasse armer cent de ses che- 
yaliers pour surveiller la lutte L'hôte de Gui ap- 
prouve cette précaution. En cas de malheur, dit-il, 
sa maison sera un refuge pour le valet de Nanteuil. 
Jl n'en est pcunt de si forte i Paris et l'on y ponr^ 
nit soutenir un assaut. Soixante-dix .des compagnoqf 
de^Gui montent aossi à cl>evai, sortent de la vlite et 
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le tiennent prtts à tout événement. Eglantine et ta 
barons, Gui etsa suite, se rendent au lieu du combat, 
où Hervieu arrive en même temps, richement armé et 
entouré d'une nombreuse escorte. P, 28-33. 

Voici venir l'empereur. Les deuï ennemis sont en 
présence, le comb^il s'engage. Leurs lances rompues, 
Hervieu elle valet de Nanleail mettent la main à l'épée, 
etehdcun enassène de terribles coups à son adversaire. 
Bientôt l'épée d'Hervieu se brise entre ses mains; son 
cheval est tué ; il tombe, et va recevoir le coup de la 
mort, àla grande joied'Eglantine, lorsque surviennent 
les traîtres sortis de leur embuscade. — Gui s'élance 
snr le premier qni s'offre i lui tH l'itend roide 
nort snr la place. Au mtme moment arrivent les 
sràcante-dîx chevaliers du valet de Nanteuil avec 
ion hAte Hongier. — Hilée générale. — Hervieu 
est remonté et prend part k la bataille avec de nou- 
armes. Gat, l'épée â la main, répand la terreur 
autour de lai , et les traîtres fuient à son approche 
comme les oiseauï devant (e faucon. — Halon et 
Tiberl d'Orion périssent sous ses coups. — Egbnline 
lui envoie une lance dont le fanon de soie est orné 
d'un lion, n Portez-lui ce gage d'amour , fait-elle en 
le remettant à son messager, et dites-lui bien de don- 
ner à boire à ce lion, qui ne s'abreuve que de sang. » 
P. 33-38. 

. L'empereur voit avec donleur continuer cette lutte, 
Ogier lui reproche sa faiblesse pour les parents de 
Ganelon. — Joute.de Gui .et de Hardré, fils d' A- 
malgré. — Mort de Hardré. — Toute sa parenté 
accourt pour. le venger. — Gui est contraint de 
Uim retraite avec ses Irommes et va se renfermer i, 
l'abri des murs et des fossés qui entourent la maison 
HoD^ér. — Le deuil est grand parmi les parents de 
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Gandan. L'empereur, Ogier elle duc Naimes viennent 
se joindre i eux. Ils trouvent le jeune Hardrè sans 
vie; le tronçon de la lance de Gui lui est resté au 

au corps. L'âme s un .niitc i.ins confession. — - 
n Beau fils, dit Amnlgré, quel malheur pour celui qui 
vous a élevé ! Que dirai-je à votre mère, à la fille 
de Milon d'Aïglant cl de la sœur de Charlemagnef o 
— L'empereur aussi se lamente. Il regrette d'avoir 
accepté les présents d'Hervieu; il craint de voir ra- 
vager sa terre s il laisse retourner Gui à son manoir 
de Nanteuil.— Hervieu somme l'empereur de sa pa- 
role : il veut avoir Églanline, et lui fera payer cher, 
dit-il, le secours qu'elle a donné à Gui en lui envoyant 
ses hommes — La damoiselle l'enlend et n'a souci 
de ses menaces ; plutôt que de le prendre pour époux, 
elle aimerait mieuK renier Dieu. Charlemagne, irrité 
de sa résistance, la saisit par la main et donne ordre 
i un de SCS barons de la conduire au raoutier. Alors 
elle ne se possède plus; elle s'écrie à haute voix : 
a Ah ! Gui de Nanteuil, je suis à toujours votre amie. 
Plaise à Dieu que jamais Hervieu ne m'ait en son 
pouvoir! 11 — Le comte de Chalon et Bernard de 
Montclair adressent à l'empereur de vifs reproches 
pour vouloir marier les filles contre leur gré. En 
même temps, Huon de Saint-Oraer court annoncer à 
Gui la décision de l'empereur. — A cette nouvelle, 
Hernaut, l'un des écuyers d'Eglantine, s'est écrié : 
«Ac eval, barons! 11 nous faut faire féle à notre 
dame 1 l'occasion de son mariage. Pour moi, j'irai â 
l'offrande avec mon épée d'acier fourbi, s P. 38-40. 

Gui a changé de couleur; il craint qu Êglanline 
soit déjà mariée, s'élance sur son destrier et part à 
la tète des siens, 1! arrive au moment où l'empereur, 
après avoir tenté vainement d'obtenir le 
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ment d Eglaotine, s'acquitte de sa promesse envers 
Hervieu en lui livrant la jeune fille. Le valet de 
Nanteuil fend la presse, et. le premier chevalier 
. <{a'il rencontre, il l'abat atu pieds d'Êglantine. 
Transporté de fiireor, Hervieu monte i cheval, 
abandonnant la damcnselle. Gui la saisit et la remet 
aux mains de ses gens. Alors s'engage une mêlée 
sanglante entreJes deux partis, au grand courroux de 
l'empereur, qui jure que, si Gui tombe entre ses mains, 
il le fera jeter au fond d'un cachot. P. 40-42. 

Charlemagne passe la Seine pour aller s'armer, 
suivi du duc Naimesel d'Ogier. Durant ce temps. 
Gui et les siens refoulent les compagnons d'Hervicu 
jusque sur le Grand- Pont , et les y battent de telle 
sorte qu'à son retour Charlemagne trouve le pont 
rompu et n'y peut plus passer. Le valet de Nanteuil 
profile de ce répit pour courir près de son amie, qui 
lui rend grâces de l'avoir sauvée; mais il redoute 
encore Chartemagne, et prend le parti de fuir avec 
Ëj^antine. P. 43-4;. 

Ils sortent de Paris en toute hâte et chevauchent 
versEîampes. Au même moment l'empereur , outré 
de colère, fait sonder la rivière et h passe à |;ué. — 
H se met S la poursuite des fugitifs, et ne larde pas 
à les atteindre, mais après une course effrénée et telle 
qu'il n'est si bon cheval dont la croupe ne soit cou- 
verte d'écume. En apercevantles royaux derrière lui, 
Gui a disposé sa troupe pour les recevoir Le pays 
est favorable i une bataille ; il est égal et s'étend au 
loin, sans bois, sans montagnes ni vallées. ~ Voici 
les royaux couverts de leurs écus. Hervieu est au 
premier rang; il menace Gui de la mort s'il ne lui 
abandonne ^antlne; mais le valet de Nanteuil sa 
rit de set BUaxK, et .ks deu troupes ea Tiennent 
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au mains. — Récit de la baUille. — A la nul bm- 
bante, les royaux sont débits, laissant sept contes 
anx nuins de lenrs eancinis. ChaHemape en ressent 
une vive donlenr. Le duc Naimts ne laisse pas pow 
cela de le railler: «Voilà, dit-il, de tristes noces ponr 
une pucetle d'aussi haut rang qu'Eglantine ! s — 
Hervieu conseille à l'empereur d'aller se loger i 
Etampes; dès le lendemain matin il pourra savoir 
par un éclaireur où se trouve Gui de Nanleuil, le 
poursuivre, le défaire et lui reprendre les prisonniers. 
L'empereur suit ce conseil. Pendant qu'il se loge k 
Etampes, Gui a pris à gauche et est entre à Samois , 
oli il s'arrête Épuisé de fatigue. Seul , Hernautd'Age- 
nais, qui a la garde des prisonniers, continue sa roule 
avec une escorte de quarante chevaliers. Hervieu ne 
tarde pas à être informé par l'éclaireur qu'il a dépéebé 
sur les traces de Gui du lieu où s'est arrêté le jeune 
chevalier ; il se flatte de le surprendre le lendemain et 
fait partager cet espoir à l'empereur. Aussi Charle- 
ns^e est-il i cheval avant l'anbe da joor, et après 
avoir fait plus de trois lieues au clair de la lune, il 
vient s'embusquer avec ses gens devant Monterin. P. 

La matinée est belle; le soleil brille et abat la ro- 
sée. Jeannette et Martine, au lever de leur dame, 
l'ont revêtue de ses h.ibils de voyage. Mais Gui a 
trop tardé; il aurait dû avoir passé la Seine avant le 
jour, el le voilà seulement qui sort de la ville avec les 
siens. Il a une lieue à parcourir jusqu'à la rivière. Il 
prend le cheval d'Eglantine par la rêne dorée et dit 
à la belle : « Vous êtes née sous une heureuse étoile. 
Si je réussis à vous conduire jusque dans mon pajs, 
vous deviendrez mon épouse au chileau de Nanr 
Mail, a Mais. .Egiantke s'inquiète d'un riva ^ui.'ï 
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agité son sommeil. Un lion l'emportait, contre lequel 
la lance ni l'épée de Gui ne pouvaient rien. Elle était 
délivrée par Ctiarlemagne , puis reconquise par Gui 
SODS les murs deNanteuil. a Dieu vous donne longue 
viel dit-elle tristement i son ami. — Soyez sans 
crainte, ma. belle, répond le valet de Nanteuil, et re- 
mettons-noas-eii an roi du ciel qui fit l'herbe et la 
rosée. — Qu'avez-TOusfaitd'Hemant^demasde-t-il 
i Thibaut d'Aspremont. — Il a la garde itss pristmnierï, 
répond Tbïbaut, et est passésansencombrëiHoret.» 
Cependant, te valet de Nanteuil se tient sat ses 
gardes, et ordonne à ses hommes dese'ienir prêts à 
combattre. Au même instant ils sont assullii par 
Hervieu et par les gens du roï, qui s'élancent de lenr 
embuscade. Une mêlée terrible s'engage, dans laquelle 
Eglanline tombe aux mains d'Hervieu. Quatre cents 
charpentiers qui charpenteraient â la fois pour relever 
un château ne feraient pas autant de bruit que les 
épées des combattants frappant sur les heaumes d'a- 
cier. 11 n'est rien que ne fasse Gui pour délivrer 
Eglantine; mais ses efforts sont impuissants. 11 passe 
la Seine avec les chevaliers qui lui restent, coupe le 
pOBl derrière loi , et échappe ainsi à ses ennemis. P. 

iO-(l. 

Chariemagne s'approche jusqu'au bord de l'eau et 
s'y arrête. En face de lui, de l'autre côté, se tient Gui 
de Nanteuil, appuyé sur l'arçon de sa selle. Alors 
fat porté un défi qui fit tuer ou blesser bien des che- 
valiers, n Vassal, dit l'empereur i Gui, rends-moi mes 
hommes que tu as faits prisonniers, oii, par saint La- 
zare, si jenc lésai sansrançon.je mettrai le siège devant 
ton manoir de NanteuiletréduiraitoutencendresdanS 
ton pays. Je n'ai oublié ni ton aïeul Doon, ni ce que j'eus 
4 souffrir de Cirait ile Rosnlloii, m.la guerre ^ue nie 
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fit ReoMit le fil> Xjmoa, ai k du Bcinr» d'Aitte- 
mont^nile larron Mau^s. Jelet urécompensisidon 
leurs mérites ; lu es de leur lignage : je tirerai uissi 
vengeance de toi comme d'un voleur 1 s Grande est 
la joie des parents de Ganelon en entendant ces pa- 
roles, La rivière est large et l'eau prof(Hide ; qui 
voudrait prendre Gui courrait grand risque de se 
noyer. Aussi le valet de Nanleuil répond-il sans 
crainte et de façon à être entendu d'Eglantine : 
a Par le nom de Dieu, empereur, nul de mes hommes 
ne croira que vous veniez planter vos tentes devant 
Nanteuil et vous y livrer à la joie, si Hervieu fait ses 
noces. Pourquoi ne vous le dirais-je point? — J'y ac- 
cepterais un tournoi, dit le duc Amalgré, si le roi 
le permet. — Et moi, je gagerais, répond Gui, d'y 
trouver dans l'espacx d'une Ueue i la ronde raille 
chevalière en armes. Je sais bien ob les prendre, s 
Eglantine parle à son tour, et dit i Hervieu '.' « S'il 
en est ainsi, donnez-moi votre main, et je m'engage, 
dussé-)e passer pour folle, i vous prendre pour 
épouK, en dépit qu'on en ait. » P. ^2-^4. 

Près du château de Moret, au bord de la Seine, 
Gui est là triste et courroucé. Il n'a souci de tout ce 
qu'il a perdu, excepté d'Eglantine, et voici qu'Hervieu 
la conduit près de la rive , et s'écrie : n Vois-tu , 
Guide Nanteuil, celle belle châtelaine ? Elle est plus 
blanche que fée ou sirène. Eh bien, je !j prendrai 
pour femme avjnt qu'il soit quarante purs, et tu en 
ressentiras une douleur comme celle de Ménéias 
lorsque Pkrk lui enleva Hélène, » — Eglantine 
baisse la tète à ces mois, et l'eau lui coule des yeuK 
comme d'une fontaine. P. 54. 

Le tournoi est décidé ; l'engagement est pris départ 
et d'autre. Jusque^à il y aura trêve et suspensîop 
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d'armes. Gui de Nanleuil en profite pour repasser 
l'eau avec lecomtede Chalon et Thibaut d'Aùremoiit. 
' — Charlemagne confie Eglantine à l'abbé de Sùnt- 
Dtnh, cousin germain de la belle. Elle regarde Gui 
encore une fois, et, le voyant si beau, dit tout bas : 
« Ah Dieu, quel malheur de ne pouvoir être l'épouse 
d'un tel baron ! m Ce n'est pas sans douleur non plus 
que Gui se sépare d'elle pour retourner i Nanteuil. 
Chemin faisant, il trouve Hernaut avec les prison- 
niers confiés à sa garde. « Beau sire, d'où venez-vous ? 
lui demande Hernaut. Avei-vous combattu ? — Oui, 
répond Gui, et j'ai perdu votre dame, et je suis en 
déroute. » — Hernaut s'évanouit de douleur; maïs 
Gui le reconforte en lui annonçant le tournoi qui 
doit décider à qui de lui ou d'Hervieu appartiendra 
Egiaotine. — Il envoie nn messager à sa fiancée 
pour la rassurer, et s'en revient i Nanteuil avec ses 
prisonniers pendant qn'Eglantine est ramenée à Paris 
par l'abbé deSaint-Dents. L'empereur aussi est rentré 
à Paris, dolent et courroucé i cause des hommes 
qu'il a perdus. Il mande de toute part ses barons 
pour aller au plus tât assiéger le valet de Nanteuil . 
P- Î4-Î7. 

A son arrivée, Gui a trouvé à Nanteuil des messa- 
gers qui lui apportent l'assurance que Ganor et Aye 
ne l'abandonneront jamais dans l'occasion. " Qu'ils 
me viennent donc en aide maintenant , répond 
Gui , car j'en ai grand besoin, d II s'informe de sa 
mère : regrette-t-elle encore le duc Garnieri' — 
u Oui , répond l'un des messagers ; elle pleure 
encore sauvent, et, pour l'aiBonr dn baron qu'elle 
a tant aimé, die a fondé une aUiaye merveilleuse. 
Elle a deux fils de Ganor, dont l'atnë, Antoine, 
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est en ige de porter tet aratet. — Il tist donc l'ar- 
iner, répond Gui. Les parents de Ganelon me Tab- 
lent miloMBer ; ils venleM me àtpoaii]^ avec l'ùde 
deChirlema^e. Dites à Ganor et 1 ma mire de venb 
sans retard i mon secoors. » Il songe avec jàe qoe, 
si Dieu laï accorde cette grice, les parents de Gane- 
lon ont commencé une manvaise année. — Départ 
des messagers. — Leur retour à Aufalerne. — Ils 
rendent compte à Ganor de leur message. — En 
apprenant le danger qui menace Gui, ses deux frères, 
Antoine et Richier, conjurent leur père de réunir au 
plus tSt son armée. Antoine se réjouit i la pensée 
d'être armé chevalier sous les murs de Nanteuil. — 
Ganor se bite de mander ses hommes. Il ea a plus 
de cent mille en quinze jonrs. Il s'embarque avec eux 
et met 1 la vmle. P. 6i. 
' Dans le même temps, ChariaaagBe rassemble soa 
année sous Paris, confie son oriflamme i Hervieu, et, 
laissant de côté Ogier et le duc Naymes , donne le 
commandement de ses hommes à Amalgré et à San- 
son. Avant le départ, l'abbé de Saint- Denis lui 
amène Eglantine , qui semble, se résigner à devenir 
l'épouse d'Hervieu. Elle conjure l'empereur de lui 
donner des dames pour l'accompagner : « Jamais, dit- 
elle, femme de mon rang , portant le titre de reine, 
ne se maria ainsi seule. Priez le baron k qui je dois 
Être donnée de mander les damoiselles de son pays : 
je lui en saurai gré toute ma vie. » — Pour com- 
plaire Â Eglantine, les parents de Carelon s'empres- 
sent de mander leurs mères et leurs filles. Charlema^ 
gne lui-même fait venir une nièce qu^ri avait, la piM 
belle du monde. La ruse d'Bglantine a réussi : die 
compte bien que, lorsque l'année sera sous les mars 
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de Nanleuil et que les dérensenrs Aa cftâteaii auront 
va toutes ces belles , ils ne i'en montreront qae 
mieux. P. 61-62. 

Départ de l'Emperear. — Eglantioe dépèdie nn 
nessager i Gui pour lui en dionner avis. Il s'£crié, 
i cette nouvelle: «Ah! Dieu qui avez été vendu 
aux luih mécréass, et cloui sur la croix, comme il 
est vrai, bean sire, que vous fAtes frappé d'une lauçe 
an cAtë, faites que Charlema^ s'en retourne do- 
lent et courroucé. Pour l'amonr d'Eglantine nous 
sortirons là dehors, les écus au cou, et avant i^ue 
l'armée soit campée et le rot arrivé , il y aura bien 
des chevaliers blessés et jetés à terre, -a — Après avûir 
fait tous ses préparatifs de défense, Gui sort de Nan- | 
teuii â l'aube du jour, ci, ;iir l'avis du comte de 
Chaton, va s'pm;'i, .,;;.'.T Cl yvjnt avec mille cheva- 
liers, tandis que le reiie ik se;, gens, sous les ordres [ 
du comte, prennent une Juire position d'oii ils pour- 
ront au besoin le secourir. S'il savait qu'à cette 
heure Ganor ei Aye sont en mer pour venir à son 
aide, de sa vie il n'aurait ressenti pareille joie. Gui 
s'est arrêté à une lieue de Nanteuil : \i, il monte sur ' 1 

un tertre et voit venir i lui un messager qid pousse 
ion cheval de l'éperon. Le messager reconnut bien 
le valet de Nanteuil, qui n'avait ni barbe ni mous- ,' 
taches, pour l'avoir déjà vu à Paris. 11 l'a salué cour- 
unsonent, car ce n'était pas un Breton. «Que le sei- 
gnenr Dieu soit avec vous, sire ! Je viens de la part 
de votre ami Huidelon le Bavarois vous annoncer 
qu'Amalgré, Sanson et Hervieu se sont détachés de ^ 
l'armée avec deux mille chevaliers et ont déjà poussé 
jusqu'à une demi -lieue d'ici pour ravager votre 
terre, d Quand Gui apprend cettenouvelle, il n'a pas 
envie de chanter; il f^ mettre ses compagnons sous 
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les irmes, tient ses regards fixés du cûté de la route 
de France, et ne tarde pas à voir flotter au vent l'o- 
riflamme de Chariem^gne entre les mains d'Hervieu, 
qui 3 pri^ les devants pour piller. Il ie prépare à le 
bien recevoir et fait attacher au haut de sa lance de 
frêne l'enseigne que lui a envoyée son amie Eglan- 
tine. — Rencontre des deuï troupes. — Mêlée san- 
glante, — Gui est vainqueur et met en fuite ses en- 
nemis, qui laissent bon nombre desleurs sur le champ 
de bataille. Il tourne bride et reprend le chemin de 
son château, mais derrière lui accourt Hervieu, monté 
sur le bon destrier Morel qu'il a emprunté le matin 
au duc Naimes. — Joute entre les' deux rivaux. — 
Hervieu est désarçonné. — Gui s'empare de Morel. 

L est remonté par ses hommes. — 



Détait 



Nouvelle mêlée. 
— Retour de Gui â N; 
sonniers. P. 62-69. 

Charlemagne apprend 
son avant - garde. [,e d 
regrette surtout Morel, 
3 Aspremont. Egunime 



ir d'Air, 
r l'ordre d 
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larcne ci nssurirr le rampe- 
lup férir jusqu'aux lices qui 
armée les suit et vient un 
a murs de Nanteuil. Eglan- 
ïnt dresser pour elles, près 
lerveilleuse que Charlemagne 

>t sur le point de débar- 
il dépêche des messagers à 
sa prochaine arrivée. Grand 
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sujet de joie pour le valet de Nantenil : n Ah 
Dieul s'ècrie-t-il, je pourrai donc avoir Eglantinel 
Demain, à l'aube du jour, j'irai envahir latente de 
Charlemagne et frapper Hervieu de mon épée. o — 
Les messagers se hâtent de retourner près de Ganor 
et l'informent que dès le lendemain Gui s'attend à une 
attaque. " Vous pouvez être arrivé avant le jour, lui 
disent-ils, et lancer avec avantage deux mille cheva- 
liers sur le camp. — Jamais, répand Ganor , on ne 
pourra me reprocher us de ces exploits de nuit di- 
gnes d'un larron. Quand le soleil sera levé et quand 
nos chalands auront touché terre , il sera temps de 
voos revêtir de vos hauberts, de lacer vos heaumes et 
de monter sur vos chevaux rapides, l'ècu an cou et la 
lance au poing. Charles est vaillant, et la France n'a 
jamais eu de roi aussi redouté; ii a gagné plus d'une 
bataille, mais il pourra bien perdre celle qui se pré- 
pare. P. 69-74. 

Le lendemain , Hervieu et Gui sont levés l'un et 
l'autre de grand matin et s'apprêtent à se disputer 
Eglantine. Le valet de Nanteuil sort du château avec 
trois mille chevaliers et fait une pointe jusqu'au camp 
ennemi ; mais il y trouve Salomon de Bretagne sons 
les armes avec trente mille des siens. Après un pre- 
nier engagement , Gui juge prudent de rentrer ïn 
château pour recommencer la lutte plus tard avec 
l'aide de Ganor. Il va an devant de lui jusqu'à la 
aier, àdeux lieues de Nantenil. La flotte vient d'ar- 
river. Ganor met ped i terre le premier avec Aye. 
Gui les embrasse tendrement tous deux ; il embrasse 
ses deux frères, Antoine et Riehier, et prie Ganor de 
les armer chevaliers, puis, après une courte entrevue, 
il revient l'attendre à Nanteuil.-— Antoine et Riehier 
sont faits chevaliers. Le lendemain matin , suivis de 
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cinq cenlî compagnons , ils partent en avant avec 
l'émir d'Icone, un chef sarrasin qui s'est joint i 
Ganor et auquel il ne manque que de croire en I^ot 
pour Être un parfait chevalier. Arrivés sous les miin 
de Nanteuii, ils s'arrtteot et voient accourir du camp 
frmçm pluienn milliers de îeunes Indieliers ÎBp>- 
tïents d'ragiger la lutte. Ils vmeot aussi EfjlatitiM et 
ses compares sortir de leur tente et commencer nue 
danse légire sous l'ombre d'un verger voisin. L'émir 
prend plaisir à les entendre, et leurs ébats lui donnent 
1 penser, a Sire compagnon, dit-il à Antoine, en 
lui montrant les damoiselles, regardez! il est né k 
une bonne heure celui qui aura le prix du toumot. 
Mais le jour n'en est-i! point passé?* Gui est maiH 
dé par ses frères, se rend auprès d'eux et lent 
annonce que le tournoi aura lieu le lendemain. An- 
toine lui demande quelle est cette belle tente qu'il 
aperçoit, quelles sont ces damoiselles qu'il vient de 
voir entrer en danse « C'est 1â, répond Gui, quedoh 
être mon amie, celle que Charles m'a enlevée pour 
b donner à un autre. Elle ne veut point de loi , et 
cependant il est venu ici. pour pour faire ses goces 
dans cette prairie; mais s'il l'épouse, la vie ne m'etf 
plus rien. — Voili une grande vilenie que ['entends , 
dit l'émir d'Icône ; on-ne vit jamais gens de si haut 
parage descendre si bas 1 n Aussi propose-t-il d'aller 
sans plus attendre assaillir les Français, il veut mon- 
-m^^^^^erie pour l'amour des damoiselles. « Lâ~ 

vSj^B^^^^auchen t vers le camp de Charlemagne. 
~^mtni'.46l0é un cheval qui ne pouvait manquer 
-.il'ttre beau, carïl ^ït'issa' de Bucéphale, le destrier 
ri éprouvé d'Alexandre. P. 74-79. 
''yempemir de France est dans sa tente ; il voit 
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de loin briller des heaumes et donne l'alarme. Ses 
hommes montent à cheval et bientôt commence un 
combat qui fera le désespoir d'Amalgré. Eglantineet 
ses compagnes ne s'en livrent à la danse qu'avec plus 
d'ardeur pour animer encore les guerriers de Nan- 
teuil. — Dans celte première rencontre, où l'empe- 
reur lui-même se mêle aux combattants, Antoine et 
Richier font merveilles et excitent l'admiration de 
Charlemagne, qui voudrait les connaître. La tente 
d'Amalgré est renver^, et il perd plus de cinquante 
des siens; mais les forces oe sont point égales : Gni 
de Nantéuil se retire avec sa compagnons en bon 
ordre derrière les lices qui ferment l'accis de .son 
chiteau. Charlemagne acconrt jusqu'à barrit : 
a Vassal, dit-il à Gui, défend rez-vous Nanteuil ou 
me le rendrez-vous ? Demain, je prendrai vos lices et 
vos maîtres fossés. — Sire, lui répond Gui, tant que 
je vivrai vous n'entrerez dans ces lices ni ne les 
prendrez de force, A demain le grand tournoi qui a 
amené ici votre armée, et pour lequel le ducAmalgré 
a engagé sa foi. Qu'il songe à la garder, et que ce 
ne soit point une foi mentie ! je l'en sommerai de- 
main à l'aube du jour. — Demain, répond l'empe- 
reur, ton amie Eglantine sera épousée par Hervieu, . 
qui l'a bien méritée, sous ce laurier que tu vois, 
dans cette prairie. Il t'invite à ses noces j mais tu 
n'y feras pas joyeuse vie, car alors ta ville sera prise, 
et toi-même, si tu tombn entre mes mains, tu n'au- 
ras plus longtemps à vivre. — Ah Dieu ! s'icrïe Gui, 
ab sainte Marie! hnt-il entendre pareilles menaces! 
— Vassal, reprend Charles, au nom du Dieu que 
nous adorons, dis-moi, je te prie, quels sont ces 
chevaliers si redoutables qui l'accompagnent. — 
Sire, répond Gui, voici l'émir d'Icone et Sadoine le 
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baron, Sarratins tous deax, maii qui n'en sont pas 
moins de preux chevaliers. Ds sont venus prendre 
parlan tonmoi. Dieu leur accordeunheureux retour \ 
Quant i ces jeunes bacheliers, ils sont fils de ma 
mère, dameAye, pour laquelle Ganor s'est fait chré- 
tien. Ils ont passé la mer pour me venir en aide. 
Demain malin, je veux épouser mon amie, et je compte 
bien couper la tête et les membres i Hervieu. » A 
ces mots, Gui rentre au château et l'empereur re- 
tourne à son pavillon. Là, il' apprend l'arrivée de 
Ganor et de son armée; il fait crier la nouvelle par 
tout le camp, et annoncer ie tournoi pour le lende- 
main. — Après quelques mome&ts de repos, le valet 
de Nasteuil^ propose une nonvelle sortie i ses frères 
et anx deux chefs sarratins. II veut pousser, dit-il, 
jusqu'à la lente de son amie, et lui donner trois buser& 
avant que les Français aient pris les armes, a Eh bien 
donc , sire Gui, à cheval l dit l'émir d'Icone. On 
voit bien que vous aimez d'amour. P. 79-84. 

« Ah ' Dieu, s'écrie Flandrine, la nièce deCharle- 
tnagne.cn les voyant arriver, Père qui êtes aux cieux, 
vous faites miracles pour nous. Voici venir les che- 
valiers que nous avons tant admirés aujourd'hui 
pendant le combat. Dites-moi, Eglantine, lequel 
d'eux est votre ami. » — Ils mettent pied à terre. 
Gui se précipite vers Eglantine et la serre entre ses 
bras. Elle aafisi^l*4pMS^'a)idMReilt¥t,pniul plaisir 
1 sentir rui|iïi^4lti.^^r«â^ Viêàr 

« < it i iù :i u <j ^ jij gw * i'w '« Belle,; 

im éàmjÀS^\i~'tfie\s loilt vù parents ^ » Elle lui 
ripond avec courtoisie; « Mon père est Raimbaut le 
Frison, et celui-là peut se réjouir qui aura mon 
amour. — Belle, venez avec moi, dit Gui à Eglan- 
tine. — Pour Dieu, sire, fuyez I lui répond-elle. 
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car Hervieu et ses parents ne cessent d'avoir l'œil 
au gaet.B — Flandrine commence à regarder l'unir ; 
elle le voit beau et de noble contenance, et se prend 

à l'aimer ; « Sire, d'où éles-vous ? lui dit-elle. — Je 
suis émir d'Icone, au delj ilc la mer Rouge, et je 
suis venu à ce tournoi pour mon plaisir. Donneî-moi 
votre amour; il est digne d'envie. - Sire, fait la 

Comme ils parlent ainsi, Hervieu et les siens 
voient briller des heaumes près delà tente des damoi- 
selles. L'alarme est donnée. Les deux barons se 
hâtent de remonter à cheval et de regagner Nanteuil. 
Sanson s'était mis le premier à leur poursuite. L'émir 
détourne vers lui son destrier de Nubie, etd'un terri- 
ble coup de lance lui enfonce son gonfanon dans le 
cœur. Sanson ne fera plus jamais de trahison. Sa 
mort est nite grande douleur pour ses parents etpour 
l'empereur. Gui rentre i Nanteuil, et les Français 
reviennent à leur camp, P. 85^86. 

Le lendemain, jour du tournoi, Ganor arrive de 
grand matin avec sou armée. Gui et l'émir vont à sa 
rencontre. Le valet de Nanleuil se f:iit jmencr Mo- 
rel, le destrier du duc ISairiie,., et en fait présent à 
Ganor. Aye d'Avignon entre iiu qui lui fut 

jadis donné en douaire au temps de son mariage avec 
le duc Garnier. A ce souvenir, elle change de cou- 
lenr, se prend à pleurer, et tombe évanouie, — Des 
deux cAtisles combattants se préparent, a Ëles-vous 
prtt 7 demande Charkma^e à Hervieu. Venez au 
moutier épouser votre amie. — A vos ordres, u ré- 
pond Hervieu ; et le roi se dirige vers la tente des 
damoisdles, où il mène avec lui un évtqne et deux, 
abb^. Prèparatiis inutiles, car Eglantine ne sera 
point mariée avant qu'il y ait eu bien des coups don- 
Cai dt tiaatadï. ' 
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nés, bien det chevaliers tn£s ou Uessés. Ao mbiie 

ÏDstant Gui de Nanteuil, l'émir, Antdne et Richier, 

suWk de quinze mille hommes, s'élancent hors de la 
place, et laisàent courir leurs destriers par les prés. 
Le tournoi commence devant les pavillons. — L'é- 
mir d'Ieone ne s'oublie pas ; il a déjà jouté sept fois 
pour l'amour de FlandHae, sous ses yeux et à sa 
grande joie, lorsque Ganor sort à son tour avec les 
siens, après avoir reçu la bénédiction d'Aye au nom 
de Notre Seigneur. A la vue des vingt mille cheva- 
liers et des trente mille sergents que Ganor fait en- 
trer en ligne, Charlemagne appelle Naimes et Ogier: 
« Pour Dieu, conseillez-moi, nobles chevaliers. 
Voyez ces rangs pressés de sergents qui nous menar- 
cent d'une défaite; voyez luire tous ces heaumes et 
diEvaucher ces nombreux guerriers. N'y a-t-il pas li 
de quoi s'émouvoir f Mes hommes vont périr sons 
mes yeux sans que je les puisse sauver. » Il pleure 
à cette pensée, et Ogier partage sa tristesse, n Sire, 
dit le duc Naimes, à quoi bon des conseils > Vous ne 
les voulez jamais croire. Oui, vous perdrez la ba- 
taille. Maintenez vos barons le mieux que vous 
pourrez; pour moi, quelle que soit l'issue de la lutte, 
|e n'aurai mérité aucun blâme. » P. 86-90. 

Le tournoi continue av«c fureur : de trois lieues 
loin on entend les cris des combattants. Les craintes 
de Charlemagne redoublent ; il se rappelle avec 
douleur qu'il a déjà été vaincu aux mêmes lieux. Il 
invoque le secours de sainte Marie. — «Eh bien! 
compagnon, dît à Gui l'émir d'Icone, que faites- 
vons? piquez votre chevallu Ainù fait le valet de 
Nantenil es se précipitant sur Hervies, qu'il traverse 
de sa lance et étend mide nort. a Hervieu, loi dit-ïl 
alorï, prenez mon amie,' je vous en fais don, et 
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épousez-la demain en présence de Cbarlemagne.» Le 
duc Amalgrè périt de h main d'Antoine, et Ganor se 
réjouit en voyant que ses fils sont si bons chevaliers. 
Il fait avancer ses sergents, dont les flèches acérées 
jettent le désordre et l'eff'roi dans l'armée de Charle- 
magne.^EIle abandonne le champ de bataille. Gui et 
ses compagnons donnent la chasse à leurs ennemis 
jusque dans le camp français, puis ils se dirigent 
vers la tente des damoiselles. Là, le valet de Nan- 
teuil se saisit d'Eglantîne, et l'émir prend Flandrine 
dans ses bras ; ils les placent l'une et l'autre devant 
eux sur le coi de leur destrier, et s'en retournent 
ainsi à Nanteuil, P. 90-92. 

Grande est la douleur de Charlemagne. Il appelle 
le duc Nainjes ; «Pour Dieu, conseillez-moi! ils 
ont emporté ma nièce, et peut-être lui ont-ils hh 
ontrags. ^ nous attendons josqn'à demain , jamais 
nous ne rentrerons en France. — Par ma foî , wre, 
répond le duc , il n'est si sage homme au monde qui 
soit capable de vous donner conseil. Qni veut défaire 
un prince et ravager son pays n'accepte pas ainsi de 
lui une bataille à jour nommé, mais rassemble ses 
hommes et marche contre son ennemi. Vous n'avez k 
cette heure d'autre ressource que la paiï. Mandez 
le valet de Nanteuil, aci ordcz lui Eglantine , assistez 
à ses noces, et qu'il tienne de vous la Gascogne. — 
Mai s qui charger de ce message ? demande l'empereur. 
— Je vais m'apprêter à le remplir, .sire, répond le 
duc Naimes. — Allez donc, reprend Charles, et 
que Dieu vous donne un heureux retour. Durant ce 
temps je vais faire rdever et enterrer les morts. » — 
Naimes se rend à Nanteuil avec O^er le Danns. 
Les deux messagers y sont reçus i bras omats, et 
Cni, de l'aven de Ganor, accepte l'entrevue fnfo- 
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ï 3Vez de Ayen, la bele d'Avignon, ( 
y^^^ De Garnier de Nantueil, lenobile baron; 

Près fu du parenté Girart de Roussillon, 
^^P*® Etfucousin germain RegnautJefixAjrraon. 
Aye prist à moitlier par le congié Kalloti ; , 
Tuit furent destourbé par .[. raauvez glouton, \ ' 

Cil ot nom Berengter, si fu niez Guenelon , 
Celui qui de Rollant fîst la grant traîson , > . 

Qu'il vendi , comme fel , au roy Marciiion , 
Dont furent mort à glesve.li .xil. compengnon. 

Onques cil Beren^m ne fist jour se mal non. ; 
L'ame li traist du corps Gamier, le fix Doon , 
Puis en requist la trieve Amaigri et Sanson ; 
Et il rochisirent lui par mortel traîson. 

Pleiroit vous à oïr une bons canchon ? 
Lt vers en sunt moult bon, s'i a moult contotson, ^ 
Si com li rois Ganors rechut benéichon ■ 
Que il crut Damedieu et si guerpi Mahoo, 
Margot et Appolin , Jupiter, Baratron. 
Plus de -XL. mile en i baptrzi.on. 
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Qui tuit cnirent en Dieu pour l'amour deCuion, 
Le vallet de Nantueil , qui Unt fu en prison , 
Qge Ganorlîst nourrir petit en sa maison. 
Or aprocha le terme que l'en rent gnerredon ; 
II lî doima a mtn , tpaat il ot mort HUor. 

€ GuiON, che diit Ganors, lu m'as Aye doonée; 
« A la Ipjr crestifne V la dame espousée ; 
« Monh en d ht pour toi, ma loy en ai faussée. 
« Une rien te din» qui toute ien avérée : 
« ia ne te crotstra guerre en la toue contrée 
« ^e pour ta mere Aye, ne soit m'ost assemblée, 
a Pins seront de .C, mile quant mer aront passée ; 
« Bien ponrras chevauchier, l'oriflambe levée, 
« Tant que verras Paris à demie louée, n 

Pour Aye d'Avignon , la femme au duc Ganiter, 
Se fist le roy Ganor lever et baptisier; 
Moult furtnt ^ans lez nochez sus u paies pienier. 
Il s dit as barons : <l Je m'en weil reperier. * 
A Dieu l'ont commandé qui tout a i haillier. 
Gauor envoie au port sez nés appareillier. 
Dame Aye d'Aviron ala son fix baisïer; 
Là véissiez ensemble estreindre et embrachier; 
Andui chiéent pasmé desons .1. olivier. 
Quant Tiebaut d'Aspremont lez couruf redreciiîer. 
a Biau b, che djst la Riere, monlt vos doi avoir chler. : 
« Or ftî \aen et osmosnc pour ton père Gamier; 
s Se ta as lieu et aise, si pense de[lj vengier. s 
Le vallet commencha sa mere à castoier : 
a Dame, !e duel monpere vous commant àlessier; 
B la n'avez vous escange le meillor chevalier 
a Qui onquei poriast armez ne montastsor destrier.» 
Ataot entrent es nés , si prennent à nagier ; 
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Leur siglez ont levée li mestre notonnîer. 
Aye lesse son lix, quel mortel encombrierl 
Li parent Guenelou ne[[j voudrent pas lessier; 
Bien le cuident ocirre et les membres trenchier 

Dès or s'en va Ganor â forche et à vert» ; 
O soy enmaine Aye , onques si lié ne fo. 
D'un chier bliaut de soie a bien son corps T«stai 
Sez crins out acbesmez i .1. fil d'or bitn. 
Ele [ot I le Guer n ytatn dolent et irasca 
Pour Gamier de Nantudl, son amî et «m dm. 
Li parent Gueneton li ont à tort tolu ; 
Mez, selonc l'aventure, li est bien avenn:' 
Or mieudre de Ganor ne porta son escu. 
Desi â Aigremor ne sunt arestéu , 
Par .{.mardi matin sunt en hance venu. 
Encontre sufit aie li jenne et li chanu , 
Mil chevaliers et plus, tuit sunt de fer veslu. 
Il lor ont demandé : a Estez vous abatu i » 
Et chil dient : « Nennil , mez tout avon vaincu; 
a Nons créon en cheli qui Sx Marie fa. > 
Pour Aye d'Avignon i fist Dex tel vertu 
Tuit en orent grant joie, ii jenne et ti dunu. 

Or est le C^inonetiset pws arrivés. 

A. paleTroi li fii maintenint aprestez; 
Par son estrief à or î est le rcqr montez , 
Dame Aye seur .1. mul qui bien fu afeutrez. 
Il ont tant chevanchiÉ qu'il viennent as degrii; 
Seur .1. perron deschendenti fin or noieiei. 
Puis montent u palez qui bien fu painturez, 
A l'euvre sarrazine entailliez et ouvrés. 
As tenestrez de marbre s'est le roi acoutez ; 
Sa moillier apela , si li disi : a Chà venez : 
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a VosXre est tout cbnt pais quanque as iex véez ; 

B Assez aVM castiu, se prendre lez voulez. 

— Vosire merchi , dist Aye , de quanque dit avez 

a Et VOUS ferez de moi toutez vos volentez. f 

Quant Ganor l'entendi , cele part est aies, 

Sei bras li mist au col , si la baisa assez ; ^ 

Puis a pris .11. evesques,. ets'iot .11. abbés, 

(Dame Aye d'Avion lez a 0 soy menés) : 

■ Sdgaors, chedistG»iors-.L letaium^rmta 

a Et, femma. A oàÊiafUmiuinsmstitaBa. n 

EtcbiloutTesponda : xSi coninmi qiKiiiûidis. » 

Oit vous dîroBi .^G : iiKH>)t.est prens et sente ; 
Dei connne estncbe tsne pBut fi cmtîeiuiie , 

Et la gent sarrazine baptiiie et ievie l 
De la tour d'Aufalerne l'a lî sire douée ; 
Ele |fu] là dedens longuement enserrée ' 
Quant le duc Berengier l'ot de France getée, 
A tort et k pechié de son mari emblée. 
Ganor la reconquis! au trenchant de l'espée. 
Quant ele tu au port ïenue et arivée , 
Or a tant fet le roi que il l'a espousée, 
Par toutez lez chitez l'a bonnement menée ; 
Et Dex I quele aventure là li fu destinée I 
D'ore en avant ïert dame et royne clamée. 
Or commenche canchon de bien enluminée , 
De Cuion de Nantueil à la chiere-membrée. 

En tout le premier an que Ganor prist moillier 
Dame Aye d'Avignon , la femme as duc Garniçr,. 
L'en donna Dex .1. air que il ot forment cbier; 
Antoine l'apelerent quant le font baptisier. ■ 
A l'autre an en ot .1. qu'en apela Ridrier; 
.II. nourrichez ii baillenl pour féver t{ b'aignier. 
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Quant il orent .V. ans, » lez font dicvauchier. 
Et quant il en ont .vi,, bien galopent destrier i 
Et d'esdiez et des tablez lez font bien ensei^ier. 
Se il pereiit tant vivre qn'annez puissent bailiier. 
As parens Gnendon feront grant ttxxHnbrier , 
Et aideront Gnion, se tl en a mestïer. 

Gahor tint sa court grant à .1. temps en pascoor, 
Tout droit en Aufalerne , en h plus mestrecoof. 
Et cornent et buisinent , grant joie i ot le jor, , 
Etmaînent le déduit de la gentpaiennour; ~ 
Pour qnant si croient il en Dien le Cr£atonr. 
[Ganor] d sist jonste Aye Uaflche c'une Boor; 
It l'estraint et acole et bûse par aiKuir. 
Atant es vous AnttHne et Ricbier le roenour .: 
Vestns snnt de Ji. pailez eabnlliez de coloiir ; 
Il s^neiit le roy de Dîen le créatonr. 

Es vous lez .11. enfans eu palez arestés ; 
VestUS sunt de pailez i coulors geronnez. 
« Pour amour Dieu, biau sire, dist Antoine l'ainsnési 
H Jaaïon nous .1. frère , pour quoi nous est chelez? 
K Fiï est de nostre mere , nous le savon assez, 
« Piech'a qu'est chevalier et tient grant héritez. 
a Carchiez nous de vous hommez, si nous i trameta i 
n Chevaliers nous fera, quantvendra nostre aès. 
a Nous ne qoerm du sien ne chaste! ne diités , 
K Qner, se Des plest, et vous assez nous en donris I » 
Dame Aye ot lez enfans, si lez a apelez ; 
Entre sez bras lez prent, si les beisa assez , 
Puisa dit il Ganor : a Biau sire, quarois. 

— Damej che dist le roi, bien lez ai escootés, 
a A poi que je ne fes toutez lor volcDtez. 

— Sire, che dist la dame, s'il vous plest, non feris. » 
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Or vous leiron de Aye dont je dire vous sueil , 
Si diron de Guiou , le vallet de Nantueil , 
Qui tint toute Avignon et Valence et Marceil, 
De son pris essauchïer a garde en son foil , 
Quer il est preus et sage, si n'a cure d'orgueil; 
Il prent tornoiemens et demaîne grant brueil, 
Quer sachiei de verlÉ, se je dire le weil, 
Qu'en tout le premier an a pris Gui tel escudl 
Qu'en pirde de lui entrtâ i Corbueil ; 
.C. daines le convoitent ains nel virent de l'oeil. 

Le T^let de Nantueil maine moult bele [vije; 
N'a à bm chevalier desi c'en Rommenie. 
Or il prcns tst et sage , s'aime chevalerie , 
II a moidt riche terre assasée et garnie , 
Il prent tomoienieiK, Tolentiers lez atte , 
Il métsmez î va , de noient ne s'oublie, 
Armez, l'elme lachiè oli li or reflambie. 
Quant il crie « Nantueil 1 » tout 11 rens en fanrmie ; 
11 fiert .1. chevalier en l'elme de Pavie , 
Que mort l'a abatu en la lande enhermie. 
Dez les mons de Mongi desï c'en Normendïe 
N'a .1. seul chevalier dont l'en tant de bien die. 
Li parent Cuenelon en orent grant envie ; 
Onques la court Kallon ne fu sans felonnie. 
Il i a .1. lignage que Damedieu maudie, 
Legloriex du chiel, le fix sainte Marie 1 

Kalles tint sa court grant à Parts sa meison. 
Si i furent François et Flamenc et Frison, 
Alemant et Bavier et Nomlant et Breton. 
Cui de Nantueil i vint, i la clerefadwn, 
A .m', cbevidiera; tuit snnt desa meson, 
Vestu ont vaîr et gris et hennin peUdion , 



Digitized by GoOgle 



Haubers ont et espiez et destriers arragOD. 

Li vallés fu vestu d'un vermeil siglaton, 

Afublé d'un manlel , à or sunt ti bouton. 

Chaucez ot de bnin paile, iùtli esperon. 

Aval par la cité en ot nonlt grant reson; 

Tnk montent as fenestrez pour «garder Gnion. 

Le vallet descend! bêlement au perron , 

Et entra u paies , si salua Kallon . 

Et le roi le connut, si haucha le menton, 

Si l'assist jouste lui , sel prist par l'auqueton : 
« Amis , moult estez preus , l'en n'en dît se bien 
o D'ore avant porterez mon roial gonfanon, 
a Si com fist vostre père Garnier, le fix Doon. 
Moult en poise Amalgré , entre lui et Sanson, 
Quer il héent l'enfant , pour l'amour de Milon 
Cui il trencha la teste es prés sous Avignon. 
.1, damoisel i ot, Hervieu l'apeloit on , 
Fix fu de la seror au cuvert Gaenelon , 
Lions tint sus le Rosne et Vascler et Mascon ; 
Bien li vient de ligaague qu'il ait cner defehm. 
Damedieu le confonde par ton saintiane non, 
Qu'il n'a » traîtour jusqu'en Carphanaon 1 

A Paris tint sa court Kalles le dx Pépin ; 
Li bvnagez i fu d'entre Loire et le Rim. 
Nul clerc ne pourroit dire en rommans n'en latin 
Les messes qui là furent, qui ja ne prendront fi 
Kalles est viex et treilez et tornez au déclin , 
Si ne puet justisier au soir et au matin ; 
Le rois ot soif moult grant, si demande le vin. 
En piez s'en sunt levé lex .L. meschin, 
N'i a chil n'ait hermine ou bliaut ostotin. 
Gni de Nantueil deiïuble le mantel sebelin , 
E remest u bliaut painturei à or fin; 
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Le vin porte le roi dedens .1. maselin, 

Dont l'esgardent François, Normant et Poitevin. 

Moult en poîse Hervieu, Sanson et Amaigin; 

A une part se traient eus u psiez marbrln. 

Cbîl àn les dettruie qui confondi Ch^yn ! 

DiST Herrieu du Lyon : « Esgardez que! vassal , 
K Com semble bien de corps franc home natural ! 
a Moult par a bloi chil poil luisant comme crisUd; 
a Le roy l'aime forment et le tient à loiai; 
« Or li a commandé l'orillambe roial. 
a Ne poon pas faillir que ne nous tourt à mal ; 
a Certez , s'il le peut fere. il nous metra u val. 
R Se je ne recommens la grant guerre mortal , 
« i» Damedieu ne place qne je monte en cheval. » 
Hervien a c«Bni«ciùé le îour tel batestal 
Qm ja n'iert abtnicE par nnl honnis charaal , 
laugli'ai moairont .H. priadw dt graat terre ehaial. 

« HBRViBD,^Amalgré,)efousaî fornwntdier; 
■ Nous sonmet d'an lignage et ncrveilleas et fier, 
« En GnenelcHi nostrc oncle ol moutt bon cheralier, 
a Se n'fussoD de lui .1. poi de reprouvier. 
« Mez que nostre lignage nous vousist bien aidîer, 
« Il n'a en toute France si puissant chevalier 
a Que hors de chest pais ne piusson cachier, 
« Ou à tort ou à droit durement empirier. 
tt Cherlez, quant moi remembredu francduc Berengier, 
« De Milon son neveu, n'i a que couroucbier. 
H Es prés sous Avignon l'ochist le fix Garnier; 
<i Or l'ont si haut monlé dèable et aversier 
n Quer le roi en a fet mestre gonfanonnier, 
o Sa terre abandoupée et fet son conseillier. 
« Par foi , de cbest affeire nous doit moult eanuier ; 



Digrtized by Google 



177 Gui de Nakteuil. 9 
a le ne weQ que il tieogne en France tel mestier, 
<t Afoi, tost le ferroiedu brantfbnrbid'achîi^. « 
Chil vînt devant le roi , prist soi i conrouchier^ 
Ponr Cuion de Nantueil commencha i tenchîer. 

Hervibu s'estut en piez devant le roi Kallon , 
Et parla hautement, bien resemble baron : 
o En nom Dieu, emperere, chi a maie reson. 
« Dont n'a en ïostre court maint duc et maint baron 
« Quant vous vostre oriflambe bailliez à .1. garçon? 
a Dont n'est il du lignage Gîrart de Roussillon 
d Qui tant vous guerroia à coite d'esperon 
K Que il mist vostre terre en feu et en carbon i 
> Membre vous des parens Régnant le fix Aymon t 
« Miez amenez vous Amalps le larron 
R Que vous ne feitez moi ne mon neveu Sanson, 
s Ne le duc Amaigri ne Tiebert d'Orion.- 
n A mil de mez amis weil requerre Gnîon 
« Qu'il ochist comme fel son parrastre Milon, 
« Quant il ot espousie Dame Aie d'A^gnoB ; 
.' a Mez n'en weil fere honte en la vostr« meson , 
« Que jel ferroie ja ens u chief d'un baston. a 

QjiivNT Gui ot la nouvele, merveillez It ennoie ; 
Il se drecha en piez, ne li caut qui le voie. 
Et fu moult bien vestn d'un siglaton de soie, 
Et fa chaint par dessus d'une large couroïe; 
Des pierrez qui reluisent le palez rellamboie. 
Do mantalent qu'il a la fâche II rougoie, 
' Et a parlé en haut que l'emperere l'oie ! 

Hervieu, alez avant, vous alez droite voie. 
B Se vous chen voulez dire que )e traître soie 
c De la mort de Milon dont acardez«i'ectoie , 
« Mar en ardrez meïion n'en encourrez en proie; 



Digitized by GoOgle 



10 Gui de Nanteuil. ijS— jos 
« Il en aurez bataille , se Kalles la m'otroie , 

* Sou Saint Germain M près, sus l'erbe qui verdoie. » 

HXRVIRU passa avant, plein fu de mautalent, 
Samon et Analeriet trestoBte lor gent. 
Daniediea tu maodie , le pere innipotent 1 
la ne tendront i home ne kâ neseremetit. 
Ne lessent pour Kallon qui douce France apent, 
Guion coururent sus sans nul arrestement ; 
n n'orent nulle espée, U mai ^outon pullent. 
Et Gui tome le poing, gentemenl se deffent. 

11 escrie s Nantueil l » ses bartiages l'entent. 
Et viennent entour li plus de .M. et de .c. 

Là ot maint guernon trait el maint cheveul sengloit. 
Quant le voit l'emperere, si l'en pesa forment; 
Seur une table monte, si parla hautement 
Kt juresaint Denis, où son chevage rent, 
N'i a œès chevalier, se l'un vers l'autre tent, 
Qoe ja ne soit pendu i l'orage et au vent. 
Pois n'i ot dieveul trait ne tiré garnement. 

L'EMPBRERB de France s'esm droit senr la Uble, 
Et fn bien afublé d'un gros mantel de sable, 
Et'tenoit en sa main une verge d'arrable. 
Il n'a soig de déduit, de chembel ne de fable ; 
Par mautaieni en jure le pere esperitable, 
(Ja ne sera de chen tenus à menchonchable} 
Se il n'a de Hervieu le cheval en l'estable, 
Dont soit il si honnis comme il vit Maroitable, 
Si cois et si souffrans comme Tiebaut d'Arrable , 
« Sui je donques trouvez? que cuident [c]il déable?» 

L'emperere de France fu moult grains et triés ; 
Il descent de la table , en sa chambre est entrés , 



Digitized GoOgle 



je}— )4a Gui DE NakteuiL. Il 

Et apeli' ses princez, ses dus et ses chasés : 

« Vents chà , dist le laj, si me conseillères, s 

Et chil ont rcspondu : « Si com vous quémandés, n 

Il furent bien .LX., si i ot ,vi. abbis. 

K Seignors , chc dist le roy, à moi en enteBdés : ■ 

« Je sui et viex et fraillez, si ai mes jors passés ; 

a Ma couronne ai portée .VII'. ans a passés. 

R Vous m'avez bien servi et je vous ai amés, 

n Et vous ai les avoirs et les chevax donnés , 

H Et le vair et le gris, les hermins engouiez; 

a Moultenaigrant merveille comment vouslesoufErés, 

a Ma honte et mon ennui que vous i iex véés, 

« De Hervieu du Lion qu'est vers moi parjurés. 

« Pour ce Qu'est riches bons et bien emparentés , 

« M'a fet honte en ma court , que de ii le savés. > 

PreHERAINS a parlé li abbes de CIngni ; 
Chil fu nés de Coulongne , (\x le duc Àmauri. 
« Sire drois ertiperere, entendez envers mî , 
n Pour amour Damedé qui oaques ne menti : 
" Hervieu tenoit Cuion i mortel enemi , 
c Et si l'a devant vous de bataille aali ; 
« 11 n'i a homme mort, ne autre malbailli, 
H Nous querrons des barons et manaïde et merchî : 
" Feitez les acorder. si seront bon ami, 9 
Et Kalles s'embruncha, mie ne respondi. 

APREZ'parla Lambers, li dus de Berouîers : 
0 Entendez envers moi, drois empereres chters; 
« Vous demandez conseil, si l'arez volentiers. 
« Chil abbi veulent pes , qiier il tor est Biestîen, 
« Quer seloBc l'aventure li feirez est levers, 
a Toute cheste folie conmenctta Berenpers 
« Pour Ajt d'Avignon, il et li dus Garucn: 
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« Mainlei viler ont arses, ygUseï tt moastiers ; 

n Dei ! tant homme en sunt mort et vevez tant moilli«v I 

« Vous estez roy de France, sirei et justisiers, 

0 Vostre court est moult granl de barons chevaliers, 

a Ne fu mei si pleniere bien a .vii. ans entiers; 

a Gui de Nantueil est preus et vo gonfanonniers , 

a Et Hervieu est moult fel et orgueilleus parliers ; 

a Si n'i vaudroit acorde vaillissant .11. deniers : 

a Tenez leur bien droiture , onques ne lor laschiés, » 

L'ekpererb de France est de la chambre issus , 
Tort et isneleineiit esi u palez venus. 
Il afet .1. ban fere, s'est li noisiers chaûs, 
Et d'amont et d'aval est moult tost remanus. 
Kalles en sot bon grt sez amis et ses dms ; 
H apela Hervieu, et il i est venus. 
Et Guion de Nantueil, qui n'est nue esperdtu. 
Le jourfu en la sale itel plet csmèus 
Dont mainte lance iert frainte et percié maint escus, 
Maint haubeic jaserant desmailiîez et rompus , 
Et maint chevalier mort et â terre abatus ; 
Méismez l'emperere en fu puis irascus , 
El ses régnez gistez, destruit et confondus. 

« Hervieu , che dîst le roi , de moi tenez Lion 
a Et Valence et Vascler et lez tours de Mascon ; 
a Vous estez du lignage où moult a de félon : 
a Assez le fist \i pis vostre oncle Guenelon, 
V Q^nt vendi en Espengne les .xii. compengnns, 
c Et trestous lez .xx'". qu'ocbist Marcilion. 
« Guion connistez sas, du ta maie r«soA ; 
« Se je n'en fez droiture an Iw de ni baron 
tt Ja Damedieu ne place at ton uintlnne nom 
a Que cbaigne nés d'etpie ne candie d'esperon. 



Digitizsd by GoOglC 



37)— 404 Gui de Nanteuil. 1} 

— Sire , che dist Hervieu , et nous nous en faîron , 
B Mès ains le comperra Valence ei Avignon : 

« Ja dehors fortereiche ne remaindrameison, 
« Ja ne verrez passer première Rouvoison 
« Qu'à GuioQ monsterrai .m'", gonfanoa; 
« Jvaez ne li faut guerre ne noise ne tenchon.» 

HOULT ennuie Guion quant il ot et entent 
Que Hervien kmeuaclie, sU'eaKnseformenL 
Il a parlé en haut, |ilusl'(Arent{[e dmt : 
a Herviei , vous aves tort, sî diroi bien comment : 
« Mile espousa ma mere sus mon deffendement ; 
a Je li toli la teste que[lj virent bien .tii^. 
« Mon pere m'ochisistez , vous et vostre parent , 
o Par mortel traîson, s'en ai ie cuer dolent , 
« Et moi courusiez sus sans nul arestement. 
a Se pour félon parjur, traître, ne vous rent , 
a Ja Des n'ait Kallon s'à fourques ne me penti n 
il est passé avant , mist son gage en présent ; 
Du Naimez le replejge, li et Miles .4'AigleBt. 
Hervien refwbe avant , pUn ta de mutaient ; 
La bataille deùre , ton gage k KaUoa test. 

Hkrvieu porte son g^ Kallon l'emperéonr : 
« Sre, tenez nura gage, je vons tieag i sàgMDT. 
« TortaGniqni n'apue feton netraîtotir; 
« Che ne desdi je mie que ne fusse en l'eslonr 
m Ob Gantier prist la plaie dont fu mort â donlonr : 
a A lui me conbatnù à mon brant de coaloar. 

— C'est noier et connoistre, ce dient li plusoar. 

— Amis, che dist le roy, oii sunt vo plegéour i « 
En pi£s se sunt levé li duc et li contour 

Du lignage félon qui vers Dieu n'ont amour; 
Saoses et Amaigri le repleigent le jour. 
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Hervicu et Gui lî enfez ont lor gages donnés , 
Sansez et Amaigré et lï grant parentés. 
Et d'une part et d'antre les ont bien présentés. 
Et tuit dient 1 Kalle : a Or le nous recréés 
a Par ïtd convenant eom dire nous orrés : 
K Se Hemen est vaincns, as fourques le pendéi. » 
Respont li empcrere : n Si com vous commandés. » 
Adonc soDnerent vetprei, li rois i est ^és , 
Et li doc et li priaclie et li autre bnnts. 
Li vallet de Nutaeil avala les degrés 
Et monta senr Vetroa qui lï fn amenés. 
A son ostel s'en va ii vallès alosés; 
Il n'ot mez si grant joie puis l'ore qu'il fu nés. 

Gui descent à l'ostel Hungier de la Savïne. 
D'auire part la cauchie, devers sainte Henorine , 
Ol .1. moult bel ostel , une sale perrine ; 
Iluec se heberga une franche meschine, 
Fille Yon de Gaseoigne, de devers la marine. 
Quant son pcrefu mort, si remest orfeline ; 
Moult grant guerre li font une gent sarrazine. 
Or est venue i court damoiseie Esglentine , 
O lui .c. chevaliers qui sunt de franche orine, 
Et si ot .11. puceles, lehenneîte et Martine. 
Or li monsterra Gui qu'el n'est pas sa conùne ; 
Pour li voudra biisier mainte hanste fresnine : . 
Che fa on par amour, tele a est la medûae. 

La pncdc des^ de la nmle afevtrée ; 
.1111. «Mtei l'adestreot, qui «nit de la contrie. 
Tous toi degrés de marbre est n palis noniée. 
Monlt par outiamuson ilostesatornée, 
La sale pouttendae e lùen encourtinée ; 
DcjoK et de natastrefa bm englaiolée. 
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Pour le chaut qu'ot èu s'estoit desaFublie ; 
Jehenneit-: et Martine li ont sa guimple ostée. 
Moult par ot blont le chief quant fu desvolepée , 
Elle est assis plus blanche que seraine ne fée , 
De moolt gente colonr l'a DeK enluminie; ' 
Il n'a tant bàe dame dusqu'à la mer Betée, 
Jusqu'en Ynde majoar ne seroit pas tniiirie. 
Eb la meison Hungier a l'en r»e cornée ; - 
.IIF. cbevalie» montent m ta sale pavée, 
Homme «int au vallet de mesnïe pnvée. 
Et Gui Tu en la loge , à la chïere nembrèe ; 
Il a demandé l'eve, on li a aporlêe. 
Il a gardé aval par desus en l'eslrée; 
Comme il voit la pucele , s'a la couleur muée , 
Il demande à son oste tel dame où fu trouvée, 
a Sire, che dist li oste, moult es preus et senée, 
« Elle est filla i .t. roi , bien est enparentée ; 
d 11 n'i a plus d'enfans, bien sera mariée ,- 
« De Poitiers jusqu'as pors ierl roîne clamée. 

— Dex, dist Gui de Nanlueil, qui formas La zaron, 
IL Et garisis Jonas u ventre du poisson, 
K 11 n'a tant bele [dame] dusqu'en Carphanaon I a 
Aî^entine la gente regvda le baron ; 
lehetineite ajxla, u l'a mise 1 rdson : 
■ Vés com b^ chevalier vestn de àglaton ! 
— Dame , chs dist Martine , l'en l'apele Gnion ; 
« Ains plus bel chevalier ne caucha d'esperon, 
« Et si fu fix dame Aye la bele d'Avignon, 
a Voirement l'engendra Garnier, le fiit Doon , 
n Qui tant porta à Kalle son roial gonfanon 
« Qu'en traison l'ochistrent li parent Guenelon. * 
a Damedieu leur otrait honte et maléichon t 
« Quer il n'avoH tel prinche en nule re^on ; 
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« Ch'Kt chîl dont tant paroletrt Angevin et Gascon , 
« Qui U bataille a prise â Hervieu du Lion, v . 

Quant l'entent la pucele qui Gascoigne justise 
Que il fu fil dame Aye d'Avignon la marchise, 
(El nel vit onquesmès, or en est si esprise. 
Bien a passé .1. an que s'amour i a mise), 
Ne peut ester seur pi£s, i terre s'est assise. 
Ele apda Cirait et Ptmm i» Moalùse; 
Chil ni ja escuier an duc Raimbaut de Frise : 
a BaiHiez moi .i. rnntd dont la penne soit bbe ; 
a Pour le cliant qu'ai éa sui durement sou^rise. a 

Ayolentine la bele fist forment i prîsier. 
N'est pas venue i court pour oîr droit jugier, 
Air» Tint parler au roi qui France a à baillier 
Pour min demander dont ele avoit mestler. 
A mengier sont assis en la meson Hungier. 
N'a plus riche bourjois desîà Monpellier; 
Moult aime le vallet pour l'amour de Gamier, 
Le baron de Nantueil , que il ot forment chier; 
Quer, quant il prist dame Aye d'Avignon à moillier. 
De lui fist senescal et mestre bouteillier. 
Quant il orent soupé, les napez font sachier. 
La mesnie Guion se va esbanoier 
Là dehors , i chez prés, chascun sor son destriw. 
Es prés draons Paris furent bien .111. millier^ 
Quant oreatbebourdé, si s'en nrattt amer. 
Guîoii tînt galc^Hilt senr Vdimi k It^er ; 
La nie fet trémir sous lei piés du destrier. 
E^^tine Tfsgarde qui estoit u solier. 
Et pri» Dafû^ieu qui tout a à baillier 
Qn'de r«t i -mari et il l'ait à moillier. 
Giû dascentdu cheval, sel baille à i'escl^et. 
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Ayc^entine la geote ne se vonlt aUr^ ; 
Hemaot 4'ATgiefit apcle^ ob i];a'otqii'eiueigiHer, 
Dedens la destre prei^e li prist à conseilli'er : 
«^lezip'àGhel vassal j je. vous en weil prier, 
aQt!'ilvîeiigiieàiii(Hparler,moulten ai grantmestier.» 

HernaUT s'en est tourné, ;'ala àGuyon dire, 
A une part le trait, par le mantel le tire : 
« Ma riclie damoisele vous mande , biau dous sire , 
<t Qu'à li veigniez parler, vous n'en serez ja pire, 
— Amis, respont Guion, ne l'en puis escondire. » 
De la joie qu'il a en commencha à rire ; 
Ains que li an passast, en ot et duel et ire. 
Sous chiel n'a escrivain , tant sache bien escrire , 
Ne clerc ne chi^elain tant sache rommau lire, 
Qat pènst aconter le dael ne.le martire 
Qui h fet sons Nantudl pour. Kailoir deiconire. 
Tant vaillant chevalier en couvint j ochirre 1 

Moult fu liés le vallet quant il ot la nouvelc 
Qu'Ayglentine le mande la courtoise, la bele ; 
Huidelon Pierrelée ensemble o lui apele : 
N 'a pius franc chevalier desiques à Bourdele. 
Tous .111. s'en vont à pié, onc n'i ont mise sele , 
Trespassent la cauchie par delés la capele. 
Hernaut, chil d'Agenois, lez conduit et caele 
Entres! c'à la chambre où iert la danioisele. 
Cbele les voit venir qui courtoise est et bele. 

Chele voit les barons, encontre s'est levée. 
Gni ne fn pas vilains, iùns l'a bel saluée. 
Une conte pourpointe lor a l'en aportée, 
Par dessus le mentastre l'ont esparse et getée ; 
Lis'assistlapucde, qui preus est et senée, 
Gui i* Kmttait, 1 
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De jouste le vallet de qui ele est amée. 

a Dame , che a dit Gui , fastez vous ains douée, 

a Ne de nul chevalier plevie ne [urée P 

— Sire , dist la puchele, moult m'en sui bien gardée. 
Il Assez fichez barons, m'ont souvent demandée ; 

Je n'en prendrai ja nul se il mont ne m'agrée, 
« Se vous n'avez amie en la vostre contrée , 
a A mari vous prendroi, toute en sui aprestée. 
a De Poitiers jusqu'as pors sui roïne damée : 
R Ma terre de Gascoigne vous iert abandonnée, 
« Riche couronne d'or vous iert u chief posée, 

— Bele , dist le vallet, je ai bataille prise 
« Envers le plus félon qui soit desic'en Frise ; 

a S'à mort le puis avoir, par le corps saint Denise, 
a II n'a sous chiel puchele , tant soit blanche ne bise, 
a Qge je miex aim de vous, ne fâche son servise. 

— a Sire, dist la pucele, toute m'avez conquise : 
> La vostre grant bj^oté m'a H d'amours esprUe 

a Et m'a navrée u cuer, tant sni d'amours sousprise , 
« Se TOUS voulez ma t^rre , ?ous iert à bmdoti mise. 

— Bêle, che dist Guion , je ne vous quier noter, 
« Se Hervieu puis ochirre et les membrez trenchier 
« Et destruire en bataille et mon père vengier, 

« Voleriiers vous prendrai à per et à moillier. 

— Sire, dist la pucele, vous l'estuet fianchier. 

— Volemiers , pjr ma foi , che dist le fix Garnier. » 
As fois entreplevir se vont entrebaisier ; 

Adonc orent il joie et puis grant destourbier, 
Hervieu, le fix Macaire , list Guion espier ; 
Il sout bien tout l'afaire par .1. sien pautonnier, 
Et [qu'il] ira ennuit à saint Pol pour veillier : 
Hurdrir le voudra fere i [.l'J^ du moDStier. 
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A Herncndn LyonitauentUmesa^er 
Qa'Ayglentiiw est veai», la oîedie an roy GaUûr. 

A Hervîeu du Uon sunt venu li mesage 
Qu'Ayglentine est venue, la courtoise, la sage. 
Il 3 mandé le conte de l'orgueïlleus lignage, 
Moult par est orgueilleus et de grant pareMage; 
Saniez et Analgrt furent en lor cstage. 

a. Vos avez bien vén qne baiUié ai mon gage, 
u PourGamierde Nantuei), dont j'ai fait grantfblage; 
a Sa mort li pourcachoi et pourquis «on damage. 
a Gui son fix est moult preus et de grant vassâage; 
s Une rien vous dirai qui me ^ient en corage : 

* Ayg^Btiiie est venue , la courtaise , la sage , 
« Fille YoQ de GatalgK, chek terre sauvage; 
« Or est venue au roi pour qnerre mariage. 

>SElGNORS,chedist Hervieu, barons, conseilliez m'ent; 

• Nous sommez tuït neveu et cousin et parent, 
a Aygientine est venue, â qui Gascoigne apent, 
a Orendroit descendi en cel bourc quiex Florent , 
« Entre lui et Gulon sunt ja au parlement ; 

« A inoillier la prendra, se le roi le consent. 

« Che me dist .1. mesage qui de guerez ne ment , 

« Que il ira veiilier à Saint Pol vroiement; 

« Je n'ai nul bon ami se la teste n'en prent. » 

Amalgré respondi, qui la parole entent : 

s Bien en vendron à chïef, si vous diroi comment. 

a Seignors, dist Amalgré, bien vous sa! conseilUèr. 
« Gui est parent le roi , si ne l'os pas touchier j 
c II a en cheste vile .1. vullattt chevalier 
« Quis nom Floriau, fix le cogte Gautier, 
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M De l'antain Kaltemaïne , che ne pnet aH nmer. 
<• De la seror Bertain , la roïne au vis fier. 
« Il het forment Guion pour amour de Garaier; 
« Son père li ochïst de devant Honpeilier. 

I Tost li aideroit il la teste à rooignier; 

n Alez parler à lui , tost vous vendroit aïdier. 
« Ne le lessiez vous mie à l'aler du mouuier; 
« Bien sunt en sa compengne Ut .111°. ckenlier 
N Qm aideront Guion se ït en a nestier. 
a Ne je ne vous lo pas i estor comnesdiier 
n Dont aieZ le peiour et greignor déstovrlner. » 

HbRVIeu ot la parole, merveillez lï agrée. 

II mande Floriant coiement, â chelée. 
Et chil i est venu i mesnie privée. 

Il li ont la parole et dite etdevisée 

Qu'il ochirront Guion ennuit à l'avesprée. 

Quant l'entent Floriant, grant joie en a menée ; 

Hé ! las, pètu^Biri le to^u mort a piwparjée. 

Il n'is'iiBrdti '.xv: «^l»lH<oigite cwlocsée. 

Et lacoifé laCtiie, la VEmtailIe fermée; 

Il n'orént pas haubers, mès chascun ot s'espée 

A son senestre Hanc, sous la chape afablée. 

Guion font espier en sa chambre pavée 

Qui est o la pucele et a sa foi donnée ; 

Se Damedieu n'en pense, la teste ara coupée. 

Le jour va déclinant, s'est li soirs aprimés. 
Hervieu, le &x Machaire, fu moult jotant et liés 
Pmi amour Floriant dont il cuïde estre aidiez; 
HcE par i> ta li deuls et li cris enfwchiés. 
Atant es Ee niësige qui ja est lépoiés; 
n a dit i Hervieu : « Estéz »pfai&i\tzî 
« Venez tO. <lvé raoi , tostre enoeoi gaîtisK. » 
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6»t-4tt Gui de Nanteuil. ii 
Quant l'entent Floriani , onques ne fu si liés. 
Ens u brueil d'une haie s'est Hervieu embuschiis; 
D'autre part k cauchie en fu l'autre moitiés. 
Dex gansse Guion et la soe ^tlés, 
Quer, se il ne se garde, il sera detrenchiés. 

Le jour va déclinant , li soirs apriniez fu ; 
Gui demande conglé , s'est de la chambre issu. 
Hue de Pierrelée n'i est mie arestu; 
Trois guisarmez ont prisez, s'issent desars volu. 
Onques nel sot Guion, s'est seur eus embatu. 
Il le héent de mort, si ont espiez moulu ; 
Li niés le roi de France li est seure couru. 
Gui hauche la guisarme, qui fu fort et membru ; 
Parmi le gros du cuer fu Florienl féru. 
Nel pot garir la coifc ne le hauberc menu 
Que desic'ens es dens ne soit tout pourfendu. 
Hue de Pierrelée est entr'eus remanu ; 
Il l'ont tout delrenchié as brans d'achier moul^. 
Et Hue d'Agenois en a .1111. abatu. 
Avec Guion s'en tome dolent et irascu. 
Vers la meison Hungier est li vailet venu; 
[| escrie « NantueiU u moult tost fu eatendg. 
Il coururent as armez et as espiez agu. . 
Et Hervieu tome en fuie dolent et irwu. 
Dez garisse Guion et la loe rertu 1 
Jamez ne sera Kalles iod ami ne son dru. 

Me[r]vetlleusë aventure avint l'enfant Guion ; 
Ochirre le cuidierent li parent Guenelon , 
Mès Dex l'en a gari par son saintisme non. 
Tiebaut s'en est tourné , le sire d'Orion , 
Venus est au palès, si salua Kallon, 
Doucement l'en ai«te, si l'a mis i reison : 
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a Sire, drors emperere , con fet duel de baron 1 

« Gui a mort Fforiant qui tenoit Avalon , 

s Monpeilier et Saint GDIe, Valence et Avignon. » 

Quant l'eatent l'eaperere, si frenchi le guernon ; 

Par desor une coate poin^nte d'imqneton 

S'as^st li «nperere, sa maia i son menton : 

Par mantaloit en jure le corps saint Symfon 

Qnei s'il pnet Goion prendre , n'istra nés de [viMm. 

OgxT en apela tnkn rai el N^mon. 

H Sire drois empererez, dist Naymez II sénés, 
n Chertez, n'en ferez point, se mon conseil créés; 
« Ja ne savez vous pas pourquoi est mort getés. 

— Naymes, dist l'emperere, onques mès n'en parlis. 
R Floriaat iert prendom et sagez et Reml>rez ; 

« Gamier ochist son père, ains n'en fu acordii. 

« Maintez hontes m'a feites tï richez parentés: 

R Girars de Roussillon me guerroia assés; 

't Renaul le fiï Aymon et Doon le barbés, 

K Ichil me desconfirent desous Nantuell es prés; 

K Ja n'en amerai .1, à jour de mon aés, 

a Mez tant li donrai trieves que li p!et soit finés. 

— Sire, che dist li dus, si com vous quémandez, v 
Il mande le vallet ()ui est au roy mêliez 

Qu'il viengnc tost au rojr et très t»en apensés. 
Quant f entent li valUs, i poi n'est forsenés; 
A Saint Pol ra It enfes et Ses ridiez barais, 
Lâ veilla toute nuit li riches adoubés. 
Et Tiebaut d'Orion avala les degrés , 
Et vint as trahours, ses a reconfortés, 
n Sire, che dist Hervien , dont n'est !> rois irés î v 
Et respont li traîtres : a Mar le demanderés. • 

DiST llebaut d'Orkn : • Ne Idrt» ne vou die 
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« Vdos avez la bataille par orgudl enheitie 
a Pour Guiôn de Nanturil , dont ne fu che folie î 
a Donnastez vostre gage devant tel baronnie, , 
« Quer je bui vous vi fere une monll grant folte. 
K Guion si est moult preas et de graat seigoorie, 
n Trez bien se combatra à l'espie fourbie. 
a Or 1i avez tolu du roi la dmeriei 
a Alon parler au roy, si sera courtoisie, 
a Prametez li .M. man si nous soit en aîe , 
(( Si vous doinst Ayglentine, la liele, l'eschevie, 
« Si l'cspousrz demain , s'en feitez vostre amie , 
« S'arez toute Gascoigne en la vostre balllîe. » 
Dist Hervieu du Lion : s Cooart soit ne l'otne. » 

Sanson et Amalgré furent moult effrié 
Pour Hervieu du Lion qui son gage a donné: 
Or ont entr'euis le plet otroiÉ et gréé. 
Tous les degrés de marbre sunt u palez monté , 
En une chambre à voûte , là ont le roi trouvé; 
Tuit MU. sunt assis à ses piés, de lorgré. 
Il demandent le vin , on lor a aporté ; 
Quantil orent [béul, Amalgré a parlé. 
Che fu le plus traître de la crestienté; 
Il a droit s'il fu fel , quer il fu fix Hardré , 
D'un eticrismé félon ont li mont estoré; 
L'endemain l'ochist Gui ains qu'il fust avespré. 

« SiRB , dIst Amalgré , vechi nostre parent , 
« Hervieu, le fix Macure, qui grant bonnor apent, 
« Et de Dieu et de vous tient il ton chasement; 
« 11 vous donra .M. mars, et ma dame en ait .c, 
a Si K donnez nuMllier qui stât i son taleut. » 
El dist li empererez « Chi a riche présent, 
n Or la quere et demaot desïc'à Booivent ; 
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« Se ele l'a mari , je-fen» son talent. 

— Donnez moi Aygleiitine à cpû Gsocragne apent ; 

H Ersotr se heberga en cel boarc thiti Florent. » 

Et respont l'emperere : « Vous l'arez voirement. » 

Quant ceentent Hervieu, moult grant mercis l'en rent , 

De l'avoir donne pleiges, et le roy les en prent. 

Puis a fet aporter la chasse saint Vinchent ; 

Là lor jura le roi qu'il lor tendra couvent. 

SeDamedieu n'en pense, chi a fol serement: 

Puis en fu toute France en duel et en toment, 

La terre confondue et li vassax dolent. 

a Sire , dist Amaigri, entendis mon sembUnt : 

« Nous sommez d'un lignage et merràlleus et grant , 

<t Bien vous poon servir dès or ma en avant. 

« Se Guenelon fu Tel , de chen sommes dol«it; 

CI Or nous metez en lieu Olivier et Roltint. 

« Hervieu a pris bataille contre Gui en présent ; 

K Metez la en respit desi au couvenant 

a Qu'il prendra la puceleque li avés couvent. 

H Ensemble o ies mil mars dont fist vostre couvent 

a Vous donra il .c. mars de fin arrabiant. 

— Volontiers, che dist Kalles qui le poil ot ferrant.» 
Déablez est avcnra, i maufi le commant; 

Qger tant fort le couv<»tent li petit et li grant 
Encore en traira te père son tnhut. 

AïGLENTiNE la gente fu forment en effrois ; 
Tout a mis son courage en Cuion le courtois. 
Ayglenline se lieve , plus fu blanche que nois ; 
En son dos ot vestu .1. bliaut à orfrois , 
Ses crins ot actiesmés bêlement, i secrois. 
Hemaut l'en apela qui fu quens d'Agenois : 
H Dame, quer vous levés, ja est levez li rois , 
■ U palez en i a plus de .L. et trois. 
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« Les pies ont commenchiez et Flamens et Engloîs, 
« Iluec tence Riouls, le quens de Vermandois ; 
o Coups i éust donnés ne fust Hue d'Artois.» 

Ayglentine la gente est seur .1. mol montée; 
.1111. contes l'endestrent qui sunt desacOHtr£e, 
O li .C. chevaliers de mesnie privée. 
Entresic'ao perron ne s'est mie arrestée. 
La pucele descent de la mule afeutrée, 
Et SI homme l'ont prise et u paiès menée. 
Plus de .M. chevaliers l'ont le jouresgardée; 
Ele est assés plus blanche que seraine ne fée. 
Par devant les barons s'en est outre passée, 
Et est venue au roi , ne fu pas effrééle] ; 
Gentement le salue, au piè li est alée. 
Et le roi li respont : s De Dieu soies sauvée ' 
a Par son plesir vous meite en bonne destinée, 
n Quer assez estez bele et de corps bien monllée. s 
Jouste li l'a assize, si l'a aresonnée , 
Puis li a demandé : > Bete, d'oat estes née ? 

a Bele, d'ont estez vous? dit Kalles au vis fier. 
— Biau sire , de Gascoigne , si sui nieche Gaifier 
« Et fille au roi Yon qui mou!t vous avoit chier, 
a Et si sui suer Hernaut , .i. vostre chevalier; 
a E[n] Rainchevax fumort, j'e;n]aigrantencorabrier, 
o Avec les .Xii. pers , Rouliant et Olivier 
n Que Guenelon traï, le cuvert pautonnier. 
II Chertez, il fist que fel, che ne puet nns noier. 
s A moi remest la terre, m'i a autre héritier; 
a Sarrazin me font guerre, moalt la m'aistrentl'aatrier, 
s N'i testerait à prendre vailUssant -i. d«iîer. 
a Je lui' une pucele, ne «>i pas gnerroter; 
a Tel mari me donnez ijui sache du meslier. » 
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— Volentters, dist le rojr, lesùei m'ent coaseillier.» 
Le rojr tint une verge flwie d'oGvier, 

Et a dit à Hervieu : a Tenez cheste moïllier, 

n Et t'otineur de \» terre et la dame à baillier. » 

Hervieu en prist à rire vers Naymon de Bavier, 

Le don a rechéu que virent .111, millier. 

Li dus Hoels de Nantez en a bouté Ogier. 

La pucele le voit , le sens cuide cangier, 

Garda par la fenestre, s'a véu .1. clochier : 

H Sire , par tous lez sains qu'en prie en chu moustier, 

« le ne! prendroie mie pour lez membrez trenchler 

a Si ait fct la bataille que il anaoi ier. 

— BeLe , che dist le roi , voulez vous refuser 
ic ,1. demez richez conte?, que je vous weil donner î 

— Sire, dist la puccle , lessiés m'à vous parler : 
Cl Guenelon fu ses oncle/, ne le puel nus cheler, 

B De la niorl de mon [frère! n'ai je soig d'àcorder, 
H Ne d'Enguelier mon oncle qui tant fist à loer ; 
" En Rainchevait fu morl ettuit li ,xii. per. 
M Olivier vous loli et Roullant au vis cler, 
« Moult graut honte vous fist, se voulez recorder, 
K Toute France a honnie > si m'i voulez donn^ I 
« Ne devriez nùs estre Dc couronne porter 
« Quant vous en vostre terre le lessiez arester ; 
(i Vous le déussiés prendre et au vent encroer. u 
Atant es vous Guion, le courtois bachelier; 
.IIII. contez l'eudestrent, moult se tist henorer. 
Et cil li ont fet joie, si le lessent passer. 
Desi à Kallemaine ne se voui arester; 
Oiant tout le barnage, le prist à apeler : 
n Sire drois empererez, je me weil présenter 
« Vers Hervieu du Lion que je voi U ester ; 
u Je en weil met ostages oreadnHt aquiter. 
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— Amis, disl l'eniperere, trop vous povez tùster; 
« Or lessiez la quinzaine ettoat le mois passer, 
« Qu'à baUille povés toutezTois recouvrer, a 
Quant Gui l'a entradn , du sens ccnde desrer, 
Du mantalenl qsll a coniaencha i enfler, 
Et le quens ite Chal»7n commencha i boûter, 
Et Tiebaut d'Aspremont et Berart de Monclef. 
a Biaus seignors, dist Guion, je n'ai soigde gaber, 
o De la mort de inoit pcre weil la guerre finer : 
B Je cnit Hervieu ta teste et lez rKembrci, couper. » 

Sansez et Amalgré se sunt d'aile part trait, 
A Hervieu conseillèrent : « Chi a modt vilaio plaît; 
a Or cuide par S3 lobe que cojrdie I ait : 
« Alez vous adouber, onques ni ait el fait, 
a Ainsqu'aiez vostre lance ne Tostre escu bienffaîl, 
« Es ïignez et e^ prés bastiron tel agait 
(1 Guion courrommez sus, cui soit bel ne cui lait. » 

Hervieu a regardé Ayglentine la bele , 
Forment s'est esbaudis pour l'amour la pucele. 
le ne m'en mervei! pas se le cuer II révèle, 
Riche sera ti fel , s'il pnet avoir Bourdele; ' 
Mez ele nel prendrait pour l'onnor de Tudefe 
A nul jour de &a vie, miex voudroit estre ancete. 
Il est venus au roi , gentement l'en apele : 
a Sire, je ne leirote pour Gascoïgne lâ bele 

0 Que je ne soie armez n destrier de Castete. 
a Se Guion puis trouvères archons de la sels, 
11 .1. tel coup li donroi seur ia targe nouvele 
■i Percherai lui le pis par desous la mamele 

1 El trencheroi le cuer par desous ia fourcele, 
a Si qoe mort l'^atroi par deseur la praele. » 
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Quant Gui ot la parole de Hervieu Au hjon. 
Ne prise sa menache vaillissant .1. bouton; 
Tost et tsnelement en apela Kallon : 
« Sire drois emperere, entendez ma reson, 
M Quer nous metez en champ, n'i ait arrestoisoni 
« Encui verrez venglé Garnier le fix Doon 
« (^'il ochist comme fel en mortel traïson ! 
— En non Dieu, emjterere , dist te qnens de Cbalon ,. 
a Avoir en nés pris , si en poise Guion ; 
([ A merveille en paraient Alemant et Gascon, s 
Quand Kalles l'entendi, si fronchi ie grenon ; 
Par raautalent en jure !e corps saint Syméon 
Que la bataille en iert , qui qu'en poist ne qui non. 
Amalgré s'en torna entre lui et Sanson , 
Avec eus ont mené et Garin et Haston. 
A l'oslel sunt venu, moult menachent Guion; 
,C. chevaliers armèrent coïement, à larron. 
Maint duel ont Tait en France £li} parent Guenelon. 

Or ont li tnUtonr .c. chevaliers irmis, 
Mez il n'ont pas lâchiez les bons elmez gémis. 
Les espéez ont chaîniez as senestrez costés , 
Et montent es chevaï courans et abrievés; 
De la vile s'en issent les espérons fremés. 
Puis lor ont après eus lez bons escus portez, 
El vergié lez embuschent sous Saint Germain es prés; 
Il fu et grans et iargez et foiilus et ramez, 
A Garin et Haston les ont tous quémandés. 
« Seignors, dist Amalgré, i moi en entendez: 
o Es prez iert la bataille si qu'as îex la verris , 
a Et, se Gui vous eschape que vous ne l'ochiis, 
K Mal nous arez baillis A tous deseritis 
x Puis qu'il ara la teste et les m^obres coupés 
a Vous serez assez tost i Kalloa acn^is. 



Digitized by GoOgle 



gtt-^ij Gui de Nanteuil. 
a Ta[iit] avm fet vers lai moult est nostre privis 
Et chil ont rcspondu : a Si com vous quémandés 
Damedieu les confunde qui en crois fu penés ! 
Par eus fu puis li règnes essilliés et gastez , 
La terre confondue et arsez les chités. 

La court fu moult pleniere endruit prime sonnant ; 
De moult lointatgnes terres i furent li auquant. 
Le roy fist aporter la casse saint Vinchent; 
U faudestuel la meiteul seur .1. paile aufriquant. 
Lez reliques flamboient de l'or et de l'argent ; 
Quant Hervieu les esgarde , si s'en va eiiBuaat. 
Pour amour Ayglenline au gent corps avenant 
Pu auques esbaudts , si parla en oiant 
Et a dit Ji Guion : a Vassal, venez avant, 
Il Jurez vo serement, ne m'alez delaiant. u 
Quant Gui l'a entendu , si paria en oiant. 
M Or entendez, fet il , franc chevalier vaillant : 
n Vous avez bien véu que donné ai mon gant 
M Pour Garnierde Nantueil le hardi combatant; ' 
n Hervieu fu à l'ochïrre, jel sal à escient, 
K Com fel en traïson , Dex en trai à garant. 
« Hui cbest jour le rendroi vaincu et recréant, 
« Se justiae ne faut, ains le soleil couchant, 
s Par les saintez paroles qui sunt chi en présent , 
« N'i ai de mot menti , par le mien ensient. » 
Il baisa les reliques , si offri .i. besant. 

DiST Hervieu du Lyon : « Sirez rois, or jurrai; 
« Feilez lessier la noise, oiez que je dirai. 
B Par chez saintez reliques ne par saint Nicolai , 
K Gui a du tout menti , ains Garnier ne touchai , 
« Ne ne fis traison , ne ne la pourcachai ; 
a Parchei saintes, Friiqnn, onqiwt w t'adesii. 
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« Se DcK garist mez armez et mon bon chevai bai, 
« Ou mortoa recréant encui le vous rendrai. » 
— Amis , disi l'eHiperere , et je l'esgarderai , 
a Si arés Ayglenline que donnée vous ai. » 
La pucele s'en nst, qui le cuer avoit gai, 
Et disl entre ses dens : « Par Dieu ! ja ne Tarai- n 
Le jours fu biaus et clers si comme u mois de mai. 
Hervieudistàsezbommez :sOr toiI,si m'amufaî.n 

Moult par fa grant la ndu et le bnût de la gent 
Le vallet de Naatueil descent u pavement 
Et monta u cheval tost et iraelement; 
Devant l'cstel Hungier en la sale descent. 
Eotonrlnisuntrcnn phis de mil et de .c, 
Etsi ot.iiii. contez qui furent si parent. 
Atant es Ayglentine , la pucele au corps gent ; 
Son brat li nist an col , si li dist gentement : 
a Nobile chevalier, ne t'eunaier noient, 
o le l'abandon ma terre, mon or et mon argent , 
0 De .C. de mez barons vous fes hui .1. présent; 
a Tuit torneront à vous se je ai mon talent. » 
Dist U qnens de Chaaion : a Sire, merciés l'ent. » 
Quant l'entent li vallés, par amours s'en estent , 
Il demande ses armez tost et isnelement : 
o Amie, grans mercis de Dieu je vous en rent. » 

Gui demande ses armez , on li va aporter. 
L'ostezfist à la terre .i. vertupis geter, 
Unezcaudiez li lâchent, bien font au bacheler. 
.1, hauberc jaserant li ont fet apporter ; 
H fn et grant et large, en France n|ot son per, 
Qaarrians ne arme nule ne le poarroït fousser. 
La ventùlte li lâche Amanri qui h ba. . 
A^entiu la baie le serri i l'anner ; 
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Cele ti chuiut l'espée qui raoïdt fist i loer : 

Che fa une dez .m que Galan ist seur mer. 

Puis li lâchent .t. hiaume dont li cbeiclez luist clfT; 

A boutons jaserans li ont fel bien fermer. 

Puis li firent Veiron en la plache amener 

Que [Ganor] li donna quant le fist adouber. 

11 fu isnel de courre et legïer pour ambler; 

U roialme de France n'ot mraller pour joister. 

Une moult riche se!e li font n dos poser, 

De frein et de loreins le font bien achesmer; 

Qijant fu appardlliez, n'ï et que du monter. 

Quant Gui adoubé, si monu es archoos. 
Il broche le destrier dez trencKans espérons; 
Plus de .xiiu. piés !i est sailli Veirons. 
La pucele l'esgarde: moult fu gresles étions, 
Moult li sist bien l'espée dont à or fn U poos. 
Ele en a apelé .IHI. de ses barons 
Du miex de sa contrée , mès je n'en ssà lez nons : 
n Feitez moi tost armer .C, dp vos compensons 
« Et vestir les haubers desous lei auquetons " 
« Et monter es chevax auferrans et gascons. 
« A merveillez redout les traïtrez félons : 
a Maint duel ont fet en France et mainlez traïsons. 
— Sire , che dist Hungier, che me semble raison, ' 
■ Comment que II plet ant, soit chi nostre mesons; 
« En Paris n'a si fort ne desi â Soissous; 
« Qui chi nous assaudra, très tûen oons d^endrous. » 

Chen que Gui commanda ont fet si chevalier; 
■VIP. en ot armez en la meson Hungier. 
Ne lenr ont pas lachié les vers elmes d'achier: 
Monlt redoutent Kallon le nobile guerrier. 
Chascon, chaînte l'espie, est mont£ a destrier. 
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Aussi issirent hors corn pour esbaïuner. 

Ayglfnbne la bele ne se vout aUrgier, 

[snelement monta seur .1. palefroi diier; 

0 lui sont à baron qui moult font à priaer. 

La bele prie Dieu qui tout a i baillier 

Qu'il garisse Guion de mort et d'encombner, 

Et Herrieu du Lion doinit si ma] encombrier 

Que il ja â nul jour ne se pulst mès aidier. ' 

Gui s'en ist tout le pas sor Veiron le le^er. 

.III. contez u mardiis furent si escuier 

Qui son espié li porte'ntj et l'escu à ormier; 

Que des uns que des autrez furent bien .'m. raïllïer. 

Chà dehors s'aresterent desous .1. olivier, 

Puis ont fet à la terre ,1. veit tapi geter; 

Li s'assist lï valiez pour son corps aeisier. 

D'ambcE pan li font jde , nd lessent refroidier. 

Hervieu se fet armer et 1^ appareïllier ; 

Il a moult grant fiandie en Hanston et C^er 

Kt en .C. traîtours qu'il ot fet embuschier. 

Hervieu fu adoubé de moult riche manière : 
.1. hauberc li vestirent dont la maile fu chiere; 
.i. espée li chainstrent tapins de Roche Agiere, 
Ele fu Vivien . si l'ot merveilles chiere ; 
Une ijuit sïinl Jehan 11 embla .1. leehierre, 
Pi.ti$ ii lâchent .1. hiaume où il ot mainte pierre; 
Une escarbongie ardant avoit enmi la chiere , 
Il n'avoit nul môllor jusqn'en Ynde la dam. 
Baiart li amenèrent, coques n'i ot croupière; 
Il ot sele d'yvoire à merveillez le^re. 
Hervieu i est monté, prist soi i l'estriviere. 

Hervieu si est monté en l'aufarant quemu. 
Amalgré li aporte son bon espii moalu , 
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Et Tiebant d'Orion li bailla son escu; 

O .1111, milliers d'ommes sunt de Paris issu. 

Hervieu est tout parjure?. , mal conseil a éu , 

Jamez ne le verra s'ara le chief perdu. 

Gui monta sur Veiron quant Hervieu a véu , 

Et l'espié et l'escu li baiiiierent si dru. 

Sous Saint Germain es prés es vous le roy venu , 

Et tout l'autre barnage et Maiin le chanu. 

Le roy tint .1. batton Uë iorbata; 

Il afet grant parcfere, maint coup y otfmi. 

Or sinitli duï baron sons Paris en la prée; 
Cbascun i son powr a bien la teste, armie, 
Li uns fu loins de l'autre près d'une arbalestfe. 

Il brochent les destriers tout une randonnée ; 

A l'abessier des lanchez durement lor agrée. 

Chascun feri le sien seur la targe roée, 

N'i a chil n'ait la soe sous la bougie froée ; 

Ne li cuirs ne li fers n'i puet avoir durée. 

Leur lancheï pechoierent, la plus forte estquassie. 

Les esclicez en volent une grant bastonnée; 

Vous oîssiÈs l'effrois de demie louée. 

Le vallet de NaoUieil mist la main à l'espée, 

Et Hervieu trait la soe, du fuerre l'a getée; 

Or la fera chascun son compengnun privée. 

Moult fu grani li estour entre les .il. vassaus. 
Le vallet de Nantueil fu preudons et loiaus, 
Hervieu est tout parjures, bien l'en doit venir maus. 
Grans coups se vont donner es escus naturax , 
Ne lez pevent garir ne hiaume ne chevax ; 
Lez escus escartelent , li or et li esmaus 
Ne puet iluec durer, la bataille iert mortax ; 
A Hervieu du Lion est nimpos li poitraus. 
Cniétlfanttuil- ) 
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Sansez et A malgré hrent a les roiaas ; 
L'avoir qn^l ont (lonné sm enqui bien saus. 

Moult fu grant li estour enmi h praerie. 
Le valkl de Nanlueil tint l'espée fourbie; 
Pour l'amour de son père fera une cnvaîe: 
Va requerre Hervieu par grant chevalerie, 
Amont desor son hiaume dont li or reflambie, 
Qu'il li trenche ie las rés â rés de l'oie 
Que tout en a le corps et la teste esiordie. 
Il fust sempre chaiks quant li vallet s'escrie : 
a Hervieu, vous avez tort quant rouvastez m'amte', 
« Ayglentîne la beie, dont j'ai la dnterie; 
« A moîllier la prendrai , mez vous ne l'areztme. 
« Chiere la comperrez ains l'ore de compile. » 

Hervieu ot la [*paroIe], moull ot le cuer dolent; 
Pour l'amour Ayglentine au gent cors avenant. 
Va rcquerre Gulon â l'espée Irenchant 
Amont desor son elme , qui est à or luisant , 
Que leï flours et lez pierrez contreval li espant. 
Se lebranc ne tomast .1. petit en pendant, 
Feru l'éust en char, par le nuen ensient. 
Il en pesa Guioo, bien en a fet semblant, 
A Hervieu est torné, .1. coup li donne grant. 
L'espée repeira contreval en giacliant 
Qu'il li trenche l'escu et l'auberc jaserant 
Hervieu chaî à terre , à duel et à tonnent , 
Si que bien l'ont véu li petit el li grant, 
S'ensemble demorassent jusqu'à none sonnant, 
Gui li trenchast la teste , par le mien ensient. 

Moult fu Hervieu dolent quant sa targe 3 |>erdue ; 
Va requerre Guton et tint l'espée nue. 
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Nel puettoncMer en char, la large a consiue, 

Deriere eus u chante] l'a quassée et fendue. 

A l'eslordre qu'il fist est l'espée rumpue, 

Entre pont et le heuten ,11. moitiez eroissue; 

Tel paour ot le fel ains ne dist Dex aiue ! 

a Chertez, dist li valiez, paour avez éue. u 

I] broche le cheval , dez espérons l'argue , 

Au bon cheval Baiart à la teste tolue ; 

Hervieu caïà terre, s'a la coulor periiae. 

a Par foi , ce dist Guion, paine vous est criue. ■ 

Hërvieu gist k la terre , ne s'ose redrechier. 
Gui de Naniueil le haste à l'espée d'achier; 
Entour lui en frémissent plus de .xxx. millier. 
Ayglentine i'esgarde, qui moult le parotchier; 
Ne fust mie si lie pour tous lez biens Gaifier. 
Es parens Guenelon nen ot que couroacbier. 
Atant es Amalgré et Haston et Ogier, 
Et les .C. tra!tours qu'il ot fet embuscliier. 
Et Gui broche Veiron dos espérons d'ormier. 
Par devant tous les autrez va ferir le premier. 
L'escu li a fet fendre et l'auberc (iesmaillier, 
Parmi outre le corps li fet lanche baignier. 
Mort l'jbat à la terre , prist soi à courouchier. 
Atant es lez .vii^. et son oste Hungier ; 
Grant noise i ont feite as vers elmez d'acier ; 
L[es] escus et lez lancez rendent li escuier. 

Nostre canchon commenche huimez à enforder; 
Ne fu tele chantée puis le temps Olivier. 

Moult avint bien Guion à ceste coramencliHUe; 
Il fustmort Hervieu, corps à corps en bataille, 
Se ne fussent li .C. de malvùse frapaille. ' 
Gui sist seur .1. cheval n'en soi nul qui te jùlltf 
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Il fiert ,1. traîlour ne quit mie qu'il faille ; 

Ne cscu ne hauberc ne li vaut une paiiie. 

Il li trenche le pis, le cuer et la coraille ; 

Son espié i leisa dont guerez ne li caille , 

Puis a traite l'espée qui cler luist et bien taille, 

Atant es apoignant .1. duc de Cornoaille; 

Venus est à Hervieu , .1. bon cheval li baille , 

Et Hervieu est monté , ja i ferra sans fuUe. 

Hervieu est remontez tost et isnelement. 
Vint à .1. traîlour et son bon espié prent, 
Et l'escn et la lance et l'espie ensement. 
Estez VOUE la batdlle de .vu'. « [de .cl 
La mesnie Guion s'en alast bêlement , 
Lfz traïtors eussent tous mors et mis au vent , 
Se ne fust le lignage que Daraedieu gravent , 
Sansez et Amalgré et trestoule lor genî. 
Bien sunt .M. chevaliers qui tuit ierent parent, 
S'ont mandéez lor armez tost et isnelemeot. 
Damedieu lez confonde par son quemandement! 
Guion cuident ocirre sans nul demorem^t. 
Tant ont donné au roi et or fin et argent 
Qge il n'en set quefere, mez dolent le consent. 

Moult fu grant li estour, et Gui sist sor VeïrOBi 
En sa main tint l'espée, bien resemble baron. 
Qui il consieut à coup n'a de mort garison ; 
Aussi com li oisiaux va devant le faucon, 
Guenchissententour lui li encrismé félon. 
Amont de«us son elme ala ferir Haston , 
(C'est .1. dez traitors, parent fu Gnenelon) , 
Que tout l'a pourfendu desiques u menWn ; 
Mort l'abai du cheval , qui qu'en poist ne qui non. 
AUnt es vous Hervieu brochant à esperon ; 
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Amont dessus son elme ala f«rir Guion 

Que lez flors et lez pinrei fet voler u siUon. 

Bien se tint le vallet , ne se mut de l'archon ; 

A force s'en passe outre , si a trochié Veiron. 

Atames vous Tiebaut, le seîgnor d'Orion, 

D'un ctiastel orgueilleus sor l'eve d'Aubenchon ; 

.C. chevaliers avoit , moult par fu richez hom. 

Gui lefiertdej'espée, mort l'abat de l'archon. 

Ce fu .1. chevalier dont moult pesa Kallon. 

Or s'ajoustent ensemble ii compeognon 

Que Gui ot amené de Nantueil sa meson. 

Ayglentine la bele à la clere fachon 

Riefet lez ^ens armer coiement, à larron. 

Elea prise une hanste, si ferme .1 gonfanon 

De moult riche chendal oii ot paint .1. lion ; 

A Guion l'envo'a par le conte Foucon : 

« Portez H par amors , ditez bien la reson : 

a Cel lion doinst à boire , il ne boit se sanc non. » 

Et cil a respondu : b A Dieu benéichon, » 

Venus est à Guion , si l'en a fet le don. 

Et Gui le desploia, sel monstra Salemon , 

.1. courtois chevalier, nés fu de Besenchon. 

Dolent fu l'emperere de Testeur que il voit; 
Ogier [l'Jen apela. cil qui fu lîx Gaufroit : 
« A la moie foi, sire, je voi moult grant desroît ; 
K Soas cieln'asîsage home, puis qu'est viex, nefoloit : 
e Gai iert venus à court pour desraisnier son droit 
n Vers Hervieu du Lion, si l'éust mort tout froil, 
« Se ne fussent Ii .c. que Dex grant honte envoit ! 
<i Li pareni Gueneion ja nus n'en ara droit; 
« Qui lez pendroit asfourques grant osmosne feroH. » 
Et respont l'emperere : aCommeestrepuet, si soit 1 
« J'en vendroi bien à cfaïef se t'estoor reoanoit.a 
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Atant es vous lez .C. chevauchant k estroit, 
Sanseï et Amalgré, cui Dex grant honte envoitl 
Or est Gui malbaillts se li lions ne boit 
En sanc de chevalier, que il muert tout de soit. 
Il le prist par amours si en bevra, che croit. 

MotiLT fu grand li meschiez desor Paris es prêt, 
Là oii, li .1111^. joustent as mil armés; 
Moult i ont grant damage , ja greignor ne verris. 
Et d'une part et d'autre i 01 moult de navrés , 
Et de lancez froissiez et des escuz froÉs. 
Amalgrè ot .t. qui ot \ nam Hardrez ; 
li jotista à Guion, de maie eure fu nés, 
Par arme qu'il èust ne pot estre tensés. 
Son espié li envoie trez parmi les costés, 
Gui ne l'espargna mie, ja mar en douterez : 
Le cuer qu'il oi u ventre li est par mi crevés. 
Or puet le lion boire qui li tu présentés 
Du sanc au damoisel qui eii est mort getez. 
Il chai dez archons et li cris est levés. 
Là viennent et assemblent li richez parentés. 
Et crient et font, duel, es lez desconfortez. 
Il eatendent au cri, et Gui s'en est tournés, 
Sez homtnez emmena et rendez et serrés. 
En la meson Hungier est li vallet entrez ; 
Ele fd assez rort de mur et de fossét. 

HuNoiBR de b Saovine ama forment Guion 
Pour l'amottr de son pere, Gamier le fix Doon ^ 
Et aussi de sa mere^, dame Aye d'Avignon. 
Une to«r ot monlt fort n chief de su meson; 
Tontez ses forterescez lï a nts i bandon. 
Et le pain et le vin et l'autre garnison. 
Merveilleus dnd demainent li pareat Guendoa ; 
Li véissis pasmer Amal^ et Sansoo 
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Et Garin et Fourré et son neveu Haston. ■ 
Alant es vous le roi et Ogier et Naymon ; 
L'enfant trouvèrent mort, u corps a le tronchon: 
L'ame s'en est alée , ains n'ot confession. 
« Bba fix , dist Aaialgré , corn maie nornchon 1 
« Que diroi vostfe m«e i la clere fachon , 
< FiïleMilond'Aiglentjde laseror Kallon?» 
Le roi fu moult dolent, pristsoi à son archon ; 
la dut est» cbaOs ne fussent si archon. 

Kalles voit l'enfant mort, moult en a le cuer noir ; 
11 a dit à sez homes : « Moult grant duel puis avoir, 
a Hé! ias, chetif, dolent, tant je mar vi l'avoir 
a Que Hervieu me donna et pramist l'autre soir 1 
A Or en verroï ma terre essîllier et ardoir 
« S'aler en les Guion i Nantudl son manoir. ■» 
JASI li dus Amalgré : « Sire,vons ditez voir ; 
« Perdu i ai mon fix, m'onnour dèust avoir. » 

HebvieU a apelé Kallemaine au vis fier ; 
« En nom Dieu, emperere, bien me devésaidier. 
t. Moult fu grant li avoir que vous donnai l'autrier; 
« t/lez couvent vous demant, si prendrai raa raoillier. 
« Se je vif longuement, el le comperra chier . 
« Ses hommez que tramist en la meson Hungier; 
a Bien en a .illi'. avec te fiic Garnier, 
s Qui toit li aideront se il en a mestier. » 
Quant l'eatent lapucele, pnstsd à conronchîer : - 
d Par Dieu , sire Hervien , pensez de menachier 1 
CI Bon compengnon éustes hni main au commencbier. 
« Certez, ne vous prendroie potff Diea à renoïer. n 
Quant l'enteni l'emperere, le ans cuidecangier; 
Par la main l'a saisie, si.la livre Gautier 
« Tenez ceste pucele, menez ta au moostier. ■ 



Quant or voit Ayglentine que le roi l'a saisie 
Et livrée à Gautier qui o moustier la guie, 
Ne se puet plus tenir, à haute vois s'escrie : 
« Ahy ! Gui de Nantueil , ja sui je vostre amie , 
« Ja Damedien ne place, le fix saiote Marie, 
a Q^e Hervieu dn Lîon m'ait ja en sa baïlliel » 

Ll frans quens de Chalon et Bernait de Monder 
Commencierent le roi durement à blasmer : 
a En nom Dieu, emperere, nel déussieï penser, 
a Qui voulez lez pucelez seur lor grés marier. 
— Seignors, ce dist Hervieu, n'en avez à parler; 
a Le roi la m'a donnée, si s'en veut aquiter : 
« Ja ne leiroi pour vous ne !a voise espouser. » 
Quant l'entent la pucele, !e sens cuide desver. 
Saint Sauvéor juta, que l'en doit acner, 
Ains se leirolt la teste et lez meubrez couper. 
A Guion le nuncha Hue de Saint Osmer 
Que 11 rois en feisoit Ayglentine mener, 
A Hervieu la fera orendroit espouser. 
Disl Hernaut d'Agenois : " Barons, or du monter' 
(. Nous devon fere feste à no dame espouser ; 
i. Je ferai ja l'offrande à mon branc d'acier cler.» 

Quant Gui ot la nouvde , s'a la colour muée ; 
Moult doute d' Ayglentine qu'ei ne soit mariée. 
II monta seur Vùron «i la sele dorée ; 
De ce II viat il bien , sa getrt fn tonte année. 
Gaatier a Aygleniïne en la place amenie, 
Et le rai l'a seisie et par le poing êombrée. 
Hervieu mande .1. evesque , s'a la teste afublée, 
Et fu tout revestus, s'ot la messe chantée. 
Atant es vous Guion et sa gent ordenie. 
Et li quens de Chalon, sa messie privée, 
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Et Tiebaut d'Aspremont ri la soe mmiét. 
Onqij«s n'ot court en France ii'à Paris assemblie 

Qui si fust départie n'à tel duel dessevrée. 

La guerre est commenchie et moult bien avivée. 

Li rois tint Ayglentine bêlement par le doit; 
En l'oreille II dist et conseille à estroit : 
a Bele , prenez Hervieu , moult est de fort endroit. 
■ — Sire, dist la pucele , non feroi p^^fM toit. " 
A II ne m'ameroit guerez qui ce me loertrit; 
a Et il feroit que fol s'à force me prenoit; 
V Tost en perdroh la teste, s'en mon païs venait. 
« Hez Cnion me donnés, cel chevalier adroit; 
n Par devers Ostesvai grant mestier vous aroitt 
u Jamez nus os d'Espengne as pors ne passeroif, 
« II est hardi et preus", bien les desconfiroit. 
11 Bien a hui abatu de Hervieu le boufoit ; 
" Entresiques es dens éu5t mis l'achier froit, 
n Se ne fussent ]i .C. qui Dcx grant honte otroît. 
n Qui le?, pendroit as fourques grant osmosne feroit. u 
De ce se rist dus Naymes et Ogier le Danois. 
Dist Hervieu du Lion : a Trop estez mus et coi 
« Qui pour une pucele tsJxz en tel efboi. » 

Le roy tînt Ayglentine par la blanche main uue; 

Son serement aquite, i Hervieu l'a rendue. 
La pucele s'escrie : " Sainte Marie, aiue! 
a Ahy ! Gui de Nantueil, ja sui je vostre drue, 
a Ja Damedieu ne place qu'ainsi m'aiez perdue. 
" Grant damage i arez s'ainsi vous sui tolue ! » 
Atant es vous Guion poingnant toute une rue, 
Ët sa mesnie toute est après lui venue; 
A hr espiez Irenchans ont la presse rumpue. 
Gui fiert .1. chevidier qui avoit i nom HM) 
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Trez devant Ayglentine i sez piez mort le me. 
Herviea monte ou cheval , de mautalent tressue, 
Et gaerpist la pucele , moult petit l'a éue; 
Et Guion la seisist, à sa gent l'a rendue. 

Hervieu monte u cheval , trop se dot atargier. 
Atant es vous Tiebaut armé seur .1. destrier, 
Et le quens de Chalon qui moult ^t à proi^er. 
Il n'ont pas cubtié lez hiaumez à lacier ; 
Bien sunt en lor compengne .lill'^. chevalier, 
Et Gui en ot à l'estour commenchier. 
Bien se durent combatre li .vil*^. au millier; 
Il ont auques de droit, ce lor peut bien aidier.' 
La péussiez véir .1. estour commenchierf 
Tant eKu estroer et tant elme brisier, 
Et l'un mort desor l'autre verser et trebuchler. 
Kalles en apela et Naymon et Ogier 
Et tous ses antrez homes : 0 Alez vous haubergier. 
K Partons lez sains qu'en prie laiens en chn moustier, 
« Se je puis as nains prendre Guioo le fix Garnier, 
R U parfont de ma chartre le feroi trebuchler. d 
Il passent outre Saine pour lor armez baillier ; 
En la sale Constans, lez la meson Hungier , 
lA s'arme l'emperere outre le pont premier. 
Les Douvelez en sorent li Tyhois escuier, 
A lor ostex s'en vont et trosser et carchier. 
Dex girisse Guion de mort et d'encombrierl 
Ayglentine la gciile n'i voudra pas lessier, 
Bien ara dselé s'il t'ea puet reperier. 

Li vallet de Nantneil fii moult joiant et liés 
Pour Tiebaut d'Aspremont dont il cuide estre aidiés. 
Il lorcounu«otsus, leiescDS enbrsdùez; 
Uonlt i ot des Herneu et morsM mehaigniis. 
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Et de testez coupiez et de membrez trenchiez. 
Tont par desor Grant Pont lez ont tous embusdilezi 
Certez, lez gens i bâtent, moult lez ont angoissiis. 
Che fu granl aventure que le pont n'est bruisiés. 
Ains que tuit fussent outre en i ot .C. noiis. 
Et li rois fu armez a bien appareilliez; 
Quant le pont treuve fret, à poi n'est esragïés; 
Anchiez sonnèrent vesprez que il fust rafeitiés. 
Gui vint à la pucele armé , tout eslcssïe/,. 
Ayglentine s'escrie ; « Amis, quer me baisiés; 
R Vous m'avez bien rescousse, Dex en soit graciez I a 
Si fist il tout armez. Hi Dex! quel amistiezl 
a Damoisde montei , que plus n'ï itargiis , 
« Nons istron de la court sans grez et sans coogïez. 

— Em nom Dieu, sire Gui,distliquen£deC&aIon, 
* A inerveillez redont l'emperéor Kallon : 
K Moult se fie orendroit es parens Guenelon. 
« Onc Garnier vostre pere ne firent se mal non ; 
« U servise le roi fu mort en traison. 
n II repasseront l'eve li encrismé félon ; 
« Aies i vos casiiax, Valence et Avignon.» 
— Biau sire, ce disl Gui , à Dieu benéichon. » 
Ayglentine eit montée u palefroi gascon, 
Jebenneite et Martine adestrent dui garçon. 
Il issent de Paris à coite d'esperon, 
Toat te ^wmin d'Estain]>ez chevauchent à bandon. 
Gni fist l'ari'i^re] garde, il et si compengnon ; 
Descend! de Ferrant, si monta sorVeiron. 
Il fu moult traveillié, si en pesa Guion. 

Le vallet de Nantueil est de Paris issus 
Et Tiebaut d'Aspremont, ses amis et ses drus. 
Lis i lés chevauchierent, lez blans baubers vestus; 
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Après eus font porter et lancez et eicns. 

L'emperere de France fu formeat irascus 

Qiiant le pont tronva fret, ob ot moult «le chaits ; 

Tost et isneiement est à l'eve venus, 

Il l'a fàtt tent», si s'est n gaé feras 

A force l'enporte outre le bon cheval qnemus. 

Pins de .H. l'en esgardent as vers elmez agus , 

Après hii s'aronterent, et Naymez 11 chanus. 

Des garisse Gnîon et la soe vertns 1 

Il Kra racauchïË et de moult pris âèm. 

Or est le roi de France outre Saine passés , 
Et Naymez li chanus et dez autrez assès. 
Deï garisse Guion, qui en croîs fu penés! 
Assez i a de cens dont ja n' iert adesés. 
Sansez et Amaigri et lï grant parentés , 
Ichil 11 courront sus s'il puest estre trouvez. 
EtTiebautd'Aspremont s'est arrier regardez. 
Encontre le soleil vit lez hiaumez gemés ; 
11 a dit à Guion : « De l'esploilier pensés, 
tt Que ie roi nous encauche courant tout abrievés; 
« Devisez vos bataillez et si lez ordenés : 
« Ou tous mors ou tous pris , que ja el ne ferés. 
-~ Biau sire , ce dist Gui , si corn vous quémandas. > 

La mesnie Guion ne fu mie esgarée , 
Et Tiebaut d'Aspremont a Inen sa teste armie. 
Et li qaens de Chdon sa bataille ordenée : 

N'i a cil des .vue. n'ait sa lance levée. 
Gui vint à la pucele , si l'a reconfortée : 

0 Ma chiere damoisele , ne soiez esgarée ; 

« Se porter vous en puis desic' en ma contrée, 

1 U chastel de Nantueil serez lor espousée. » 
Cele l'en merda cni la reson agrée. 
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La ncsDie k roi s'est trop abandonnée , 
11 sunt trop tost venu toute une randonnée; 
N'i a si boa cheval n'ait la croupe escumée. 
Gui monta sor V«ron en la seie dorée, 
Il a pris .1. espié et sa ta^e listée. 
Par le mien ensient, ja i ara mellée. 

La terre fu moult lée et le pais egaus ; 
N'i ot point de boscage, ne mont n'i ot ne vans. 
Lez escus avant mis estez vous les roiauj ; 
Il sunt trop tost venus , bien perl à lor chevaus. 
Hervieu vint as premiers, bien fu armé tous baus ; 
Il escria Gui , mez .t. petit fu iraus : 
B Chà me leirez m'amie, ne l'enmerrez, vassax , 
a Demain ferai .!. mes 0 Ireschez et 0 baus. . 
Cl Kalies vous het forment, si vous en vendra maus : 
« Se as mains vouspuet prendre, foi que doi saint Mar- 
<t SetoutendeïoitfondreVermendoisetHenaus, [tiax 
a Si dirait ^our vous prejtre lez messez moituaus. » 
Et dist Gui de Nantueil : s Tout ce ^en^ je k ÙJis ; 
s Je sui mieudre de vous et assez pins loiiuiE. » 

Quant li quens de Ctuloa a véu le chembei , , 
Et H«Tien du Lyon qui fu niés Pinabel , 
Bien povez dire et croirre ne 11 fu mie bel ; 
La lance porte droite et l'escu en chantel. 
Lez éperons à or a fet sentir Morel. 
Ensemble o lui chevauchent tex .[ii^. damoïsel 
N'i a cil ne soit sire d'onneur ou de chastel, 
Chascun à son poveir a brochié le poutre!, 
.\s roiaus vont jouster le pendant d'un vauchel ; 
Il les troevent atains, venu sunt trop ïsnel. 
Ne lez pot garir hiaume ne escu ne clavel ; 
Plus de .XXX. en ont mors an passer d'un vauchel. 
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Ll estonr fu moult fort et la bataille dure. 
Les roiaus bnt trouvé )a gent Gobn séure ; 
Plus de .XXX. en ont mon. Hé Dex! ijuele aventure! 
Gui a fet une iouste à Aymon d'AuIemure 
Que mort l'a abatu lés une tombe oscure. 
Ains gens en autre terre ne fu mes si séure. 
S^e] Damedieu n'en pense et la soe figure, 
Sansez et Amalgré, la pute gent tafure, 
Li feront grant damage ains que nuit soit oscure. 

Gui de Nantueil s'en va, si enmaine Ayglentiae. 
Bi«n les a convoiez Hungier de la Sauvine; ' 
Or soit il Wen de voir, ainsi comme il devine. 
Que Kalles abatra sa grant sale perrine. 
Es vous la gent Hervieu qui après euls diemhie. 
Tiebaut fist une jouste qui ne fu pas frarine 
Au conte de Nevers que du cheval l'acline, 
Que jus l'a abatu delez une sapine. 
Sansez et Amalgré, U pute gent upine, 
Le fièrent en travers , n'i a mestier meciae ; 
Devers haume le plantent', onques n'i ot radaï. 
Fauveax va en travers et sa resne traîne ; 
La mesnie Guion apoint de grant ravine. 
Hé Dex ! là ot bessie tante lance fresnine 1 
Ce fet en par amours, tele en est la mecine. 

A la jouste Tiebaut roui .1. estour n)oult grant , 
Maint coup feru de lance et d'espée trenchant. 
Hungier a regardé en .i. tertre pendant, 
Vitl'ensengne Karlon contreval baloiant; 
Il a dit à sez homes : r Barons , venés avant, 
a Tuit seront desconiit ains le soleil couchant, a 
Li traïtour descendent et archier et serjant, 
Oesi as .111. bataillez les ont menez feniA. 
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L'une s'en est gitencie , lez .11. s'en vont fuiant. 
Tous lez ont remuez ; es vous Guîon dolent , 
Bien ont mort .xxii. dez hommez à l'enfant, 
Tiebaut sist seur Fauvel et Hernaut sus Ferrant", 
Et Gui sist seur Vejron , lié Dex ! il l'ama tant! 
Cui il consieul à coup, il n'a de mort garant. 
Ogier et !i dus Naymez vont le roy delaiant ; 
De la perte Guion ne sunt pas deàrant. 
Li roial sunt guenchi, si s'en toinent Âtïant , 
Et cil furent .111'^. qui les vont encancfaant. 
Tous lez ont desconfis â une eve courant; 
Il i ont pris .Vil. contez qui sunt preus et vaillant. 
Le soir in moult oscur, la nuit va aprochant ; 
Hervieu a tant perdu ne cuit pas qu'il s'en vant> 

Dus Naymez de Bavière el Ogier le Danois 
Vom disant à Karlon : .< Tort avés , sire roîs, 
n Tel perle i avez feite que res arez dez mois,, 
o Que pris i est Fouchier';, le quens de Vermendgil, 
Il EtHaubers de Nivelé, qui preus est et courtois, 
n Et Girart de Vienne et Pierrez d'Avinois, 
« Li quens Hue de Troiez et Estienne de Blois; 
« Bien les ont quémandés à Hue d'Agenois. » 
Gui dist à Ay^entine, le preus et le courtois : 
« Damoisele, brochiés le palefroi norrois; 
K Nous avons pris .VIT. cûntes de laterreasFranchois.» 
Ayglentine s'en rist par destous son orfrois. 

La nuit va aprochant et l'avesprée est bele; 
Kalles s'est arrestez enmi une praele. 
Atant esvouspongnant Helinant de Tudele, 
Et portoit en sa main d'une lance une astele, 
Et fu .1. poi navrez par desous la mamele. 
Et des mors et dez prisiKttaQ roi laaouvele; 
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Kalles en a tel duel à poi qu'il ne chancelé, 
A .11. mains se retint as archons de sasele. 
Dus Na/mes de Bavière par contraire l'apele : 
« Sire , vesci Hervieu qui vostre gent chadele. 
« Vous !i avez donné et Gascoigne et Bourdele , 
« A moillier veult avoir Ayglentin* la bele : 
n Chi a mauvesez noechez de si riche puchele. 

— NaYMEZ, che dist ie roy, je sui forment iriés , 
a Et VOUS fritez trop mal qui me cantraliés , 
« Quer par vous déusse estre maintenus et aidiés. 
— Sire, ce dist Hervieu, à iUnt le lesâés, 
i. Mez Vjrnez à Estampez, si vous i heberjpez. 
« La vile est toute vostre, Dex eii soit graciés! 
B [iiAnuit sojornerez et serez aaisiei] ; 
« Ains que soiez demain ne vestus ne cauchiés , 
« Par le mien escient , iert li mez repériez 
« Qui vous sara à dire oti Gui s'est hebergiés ; 
K Puis alez après eus, tous lez desconfirez, 
a Miex i weil estre mort que n'en soie vengiez 
a Et li prison resqueus qu'il enmaine liés ; 
« S'il enmaine m'amie, jamais ne serai liés.» 

Ll pies est ainsi pris comme il fu devisez : 
Halles vint à Estampez, iluec est ostelÉs. 
Tex i a qui moult poise que Gui est eschapés. 
Il s'en va à senestre, en Samois est entrés ; 
Iluec se heberja que moult estoit lassés. 
Pour l'amour Ayglentine a esté moult penés. 
Et Hemautd'Agenois ne s'est pas arestés,^ 
Bien garde sez prisons qu'en li ot quémandés; 
.1111*. chevaliers en a o soi menés. 
l^»Venu7. est à Moret , si est oltre pasez]. 
Tant clwvaucha Hemaut qu'« .i. bois est entrez; 
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isnelemeiit et toit descendi en .t. près. 

Lî chevax pessent l'erbe; mez bieir est assot£s 

Li vallet de Nanlueil que il s'est ostelés. 

Le mesage Hervieu le poursuî assés, ■ 

Va i l'ostel descendre quant le vit désarmés; 

Quant il donnent avaine si est II gious montés. 

Ains qu'il viengne i Estampez iert son cheval lassés: 

[*Andeus les espérons li a fait si privés 

Toz en aura froissiés les flans et les cosiés. 

Hervieu ot les afaires de cief en cief contez, 

Sanson et Amauguin a andeus apelés. 

KSBI0KOR,cedlst Hervîs, levez dfi maioteDaitt, 
«1 Fahesmetre vosseies tost et isnellemént ; 
a DemaiH , ainz hore nôhe , Vos cuit fere Un présent ; 
a Je vos rendrai Guioù lAOrt OU pris et sanglant. 
— HélDex, dist Amauguins, p«re, cdnstilliezm'eBt! 
a Mon enfatit m'a il mort, dont ai le cuer doleiit'. s 
11 escrient lor seles, et li rois les entent; 
A son ostel se levé et chaute isnellemént. 
Atant ez vos Hervieu qui li dist coiement : .' ' 
« Quant Gui est en Samois, ït ne dote noient. » 
L'emperere l'entent, au. palefroi se pretit, 
Et bsirent d'Estampes maint et comunaamenl. ' ' > 
Deï garisse Guton par son commantiement!;;.' ■ ' " 
Malement ert baillies, se lT'rOis le-SOrpKnf.; u / 
Il n'istra de prison entresiotson vivant; .'J | 

L'emperere chevauche à la barbe florie; ■ ' ■■ 
.X™. chev.îliers a en sa compaignie. ' ■ ■ 

Sanses et Amj'J!;uns et Hervis toz les guie. ■ - 
Un bon cheval (ionnerent maintenant à l'espie, ■ 
Trois lieues chevauchèrent A la tune série; . j ■! u 
Aiuz qu'il voient la quarte ert bien l'aube esdarcie, 
Cai it HmitBil. 4 
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Par devant Monlerin en une praerie, 

Là s'embuscha II rois , il et sa compaignie. 

Li iors s'est esbaudii , bdie est la matiDic , 
U lolatu est lew qui abit la retie. 
JeheaRele et Martine ott lor daae levée. 

Corne pour chevaucher l'ont moult bien atomée. 
Et 11 quens de Chalon l'a celle nuit gardée 
Et Tiebaus d'Aspremont cui il l'a comandée. 
La maisnie au vasiet est trop aséurée ; 
Très devant jor dust estre outre Seine passée. 
Or j'en ist de la ville bêlement arotée. 
D'ileuqu» jusqu'al gui n'a mais qu'une Iwiée. 
Gui saisist Aigleutine par la rené dorée, 
s Belle, dist li vailèa, i booiie eure fus ttée; 
• Se porto- .rqHs en ctt I4 mde contrée, 
« M aauH 4e Niqto^ là sfris tfifoaike, 
— Sre, dist la pucele, fernent su! tsgar^e, 
« Anuit sonjai UB Sfraje doiit moult ^i esfréèe, 
s C'uns lions m'en portoit, une teste desvée; 

■ Vos n'i ienh tant de lance ne d'espée 

> Que vos l'empirissiés vaillant une derrée; 

« Kalles me deslivra, k la barbe meslée. 

« De ce m'ala moult bien, aine ne fui sa pivèe : 

m Vos me reconquisistes soz Nantoil en la pria i 

« A vosBte ra«aeBibUit<4e.rf«)nf<>née. 

« OfYos doint Daiwfifii wmt tongae divéel». 

Et re^ntli va^ : s Ne dotez, belle née; 

■ El roi del dcl est tpX, qui fist herbe H puie. » 
Aiglentine chevauche une mule feutrée, 

De frein et de lorains fu moult bien acesmée. 
Et Gui sist sor Vairon qui moult par li agrée ; 
Il n'a meillor destrier jusqu'en la mer betée. 
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Li vaslis de Nantoil est issus de Samois ; 
Tiebaut en apella d'Aspremoot, le cortoU : 
a Que avés fet d'Hernaut, le baron d'Agenoîs î 
— Il garde les prisons, dist Aimes li cortois. 
a Bien est de cest paîs dans Esttenes de Blois ; 
« Les chaperons el chief en menerolt loz tn»t. 
■ Passez est à Moret, onques n'i ot desfois. ■» 
Et Gui verra tel chose dont il ert moult irois : 
En la forest parfonde s'est embuschiés li rois, 
Sanses et Amauguins qui sont de putes lois. 
Ses gens faites armer d'osbetcs sarrazinois. 
Li compaignon Guion chevauchent palefrois; 
Et dist Gui de Nantoil : oJe redout moult PruictHs; 
V Car vestez les aubers par desouz le$ orftois, 
« Et ceignez vos espées as brans sanazinols, 
K Et montez es chevaus d'Arabe et Espengocns. 
s Si ara as passé Seine, ne nos sïvra h roîs. > 
Il s'armereut trestuit, si firent que cortois. 

Li compaignon Guion ont les osbercs vestoz, 
Et ceignent les espées, lacent elmes aguz, 
Et sistrent es destriers auferans et crenuz ; 
Les lances portent droites, amont les fers aguz. 
Hervis sist il cheval, si est sore coruz ; 
Sanses et Amauguins i ont moult de lor dntz. 
Tiebaus fu as premiers, qui n'est mie esperduz; 
A l'abaisser des lances les a.bien reciui. 
Et lor metent e] cors « tes fers et les fiiz. 
Dex garisse Guion et la sbe vertuz t 
Encui fera tel perte dont il ert îrascu;t. 

Li compaignon Guion qui sont al comencier 
Moult l'ont fait ricbement as lances abaissier. 
Là piusùis vioir un estor si plenler, 
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Tant fort escii troer, tant haubert desfflailtier, 
Et l'un mort desor l'autre dïéoir et trebudiîér. 

Merveilleuse aventure avint au fil Garhier, 
Den nel vout escretnir d'un mortel encombrier: 
Il perdi Aigientine; de duel cuide eEragier 
Hervis l'en mené arrière par les renés d'ormier. 
Tiebaus sist sor Ferrant, si apele Angelier, 
Et Gui sist sor Vairon que ne le volt changier. 
Plus furent de .vii^. quant vint au commencier ; 
Ne fÉissent tel noise -iiii'^. charpentier, 
Qui trestuit charpentassent por chastel redrecter. 
Corn il font des espies sor ïes heaumes d'ader. 

MoulT fu grans'ti "esters et misté fu la chace,' 

Et Gui a recéu mouk dolereus damage. 
Li vasiés tient l'espée, le fort escu embrace, 
Dejousle lui Tiebaus qui n'a soing de menace; 
Et 11 quens de Chalon devant lui fet grant place. 
Plus de .C. en ont mors delez une boscage. 
De rescorré Aigientine n'i a mais que il face. 

Moult fu grans li estorS desoz Moret es prez. 
Gui n'ot mais que .Vii^. de chevaliers armez ; 
De cens que morsî laisse éstliTaslès irez. 
Pins de .c. en ont mors, si sont outrepassez. 
Quant il furent luit outre, si ont fet que senez : 
Le pont ont frait et rout et les planches estez. 
Sanses et Amauguins et li grans parentez 
Herveilleus dol demainent quant Gui est eschapez.] 
Kalles vint à la rive, iluec i'est arestés; 
Gnifu de l'autre part, sor l'arçon acoutez. 
Iluec fu la parole et le plet devisés 
Dont puis fa mort maint home et senglant et navrés. 
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KallbS fu seur la rive, apoiez à l'archoQ, 
Et Gui fa d'autre part de la rive, u sablon, 
Dolent et courouchié, il et si compengnon, 
Pour l'amour d'Aygletitine à la clere fachiMi 
Qui est de l'autre part avec le roi Kallon. 
L'emperere de France l'en a mis à reson : 
a Vassal, rent moi mez homez que tiens en ta prisou) 
n Ou, par la foi que doi au corps saint LaiarOB, 
o Se ne les ai tous quïtes sans nule raencbon, 
« Je te metroi le sïege à Nantueil , ta meson , 
c Ta terre te metroi en feu et en charbon, 
c Encor me membre bien de ton sel Doon:; 
a Grant damage me fist Girart de Rbnsriltw, ' ' 
a Assez me guerroia Renaut le fix Aymon, 
« Et dus Buef d'Aygremont et Maugis le larron, 
a Et jeloren rendi moult mauvez guerredon. 
« Tu es de lor lignage, de lor estracion, 
0 De toi me vengeroi com d'un autre larron. » 
De cen orent grant [oie li parent Guenelon. , 

La rivière fu grant, l'eve parfonde et'COw; 
Qui Cuion voudra prendre, merveille est s'il n'i noie. 
Et Gui ot la nouvele qui pas ne li ennoie, 
Et parla hautement que la pucele l'oie : 
n En non Dieu, emperere, je n'ai homme qui croie 
a Que vous devant Nantueil, en l'erbe qui baloie, 
a Fâchiez tendre vos trez ne fere nule joie, 
« Se Hervieu fetses nochei; que vous en mentiroie? » 
Dist li dus[Amalgré] : « Je m'en abastiroie; 
(t .1. tomoi i prendroi, se le roy le m'otroie. n 
Et dist Gui de Nantueil : c Et je fiancheroie 
« Une lîene dechà mil chevaliers arote 
<t Armez sor lez destriers; bien soi ob jes prendroio 
Dont parla la pncde qui le glouton fabloie, 
Et a dit à Hervien : > BaïlIicK clii rostre doie , 
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■ Par foi vous pleviroi, quel foie que je soie, 

« A mari vous prendroi, qui qu'en ait duel ne joie. » 

El chastel it Moret fu Gui là outre Saine, 
Dolent a couronchiè ; ne prise une chastaine 
Tout <|uanqu'il a perdu en toute la semaine, 
Fors du corps Ayglentine dont est chaùs en paine. 
Atant es vous Hervieu, par la resne l'enmaine, 
Senr la rive s'areste et hucbe k haute alaïne : 
« Vois tu. Gui de Nantueil, corn bde diastelaioe? 
a Ja est ele plus blanche que fée ne seraine. 
« A moillier la prendroi en ceste quarantaine, 
« Et en aras le duel qu'ot Me[ne]laus d'Eiaine 
« Que Paris li toli es prés desous Miçaïne. n 
Cele besse le chlef, estrange duel demaine; 
L'eve li sourt dei, iex comme d'une fontaine. 
Jehrane la coaforte, sa cousine germaine. 

Prise fn l'aatie, ne doit estre cheUé, 
Et d'une part et d'autre fu moult bien affiie; 
Jusqu'au lornoiement n'iert mis armes portée. 
Il ont Guion l'enfant droite irieve donnée. 
En .1. batel entra, si ont l'eve passée, 
Et li quens de Chalon à la chiere membrée. 
Et Tiebaut d'Aspremont, qui merveillez agrée. 
D'autre part du sablon ont la nef arrivée. 
Kalles tint Ayglentine par la resne dorée, 
L'abbé de Saint Denis l'a li rois commandée; 
Sa cousine est germaine, moultest bien assenée. 
Il i ot .11. pucelez qui sunt de sa contrée. 
Gui fu merveillez biaus : la leste ot toute armée, 
Les les ot vers u chicf, la fâche colorée. 
La pucele l'esgarde, merveilkz li ajjrée, 
El dist entre seï dens parole remembrée. 
« Hé Dexl dist la pucele, de maie eure fu née 
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« Quant je de te! baron ne puis estre espouséel ■ 

Prise fu l'aaline et Ii lornoiemens. 
Gai revint i il nef, toit .111. entrèrent ens; 
Pour amoBT Ayglentioe fa iriez et dolens. 
DiSl Ii quais de ChaloB : ■ De duel fere est noiens; 
« Bien la gardera l'abbez, que près est sez parei». 
« Or î povez trameitre mesagers et serjans 
K Qui vous aporteront gonfanons et presens, 
« Quant ele iert par dehors et il iert par dedens. a 
D'autre part arrivèrent, moult i ot de sanglens. 
Il se sont desarmé , encontre vont lor gens. 

Li compengMHi Guion ont ior carj» dennNt; 
Ne tenez i merveille s'il i ont des naVrés. 

Il chevauchent ensemble, li jours est trespasseï, 
Et trouvèrent Hertiaut descendu en .1. prés; 
Bien garde lez prisons qu'en li ot commandés. 
Il vit lez chevaliers venir tous aroutez, 
Seur .1. destrier monta, si est encontre alés. 
Il a dit à Guion : - Biau sire, d'om venés ? 
a Estez vous combattis, gardez ne me chelès? 
— Oïl, ce a dit Gui, onques nel demandez: 
> Perdue ai vostre dame, tout soi desbaretts! » 
Quant l'entendi Hernaut, i terre chiet pasmès, 
Et quant il se redreice, forment s'est demeolés, 
Chetif s'est il clamé, dolent, maléurés. 
Si autre compengnon firent grant duel asUs, 
Qu'il avoit de Gascoigne avec li amenés. 
Et Gai lez apela, ses a reconfortés : 
c Bians sdgnors, ce diitGat, à iaoi en sntendei : 
a .1. toamoï nm pns ^ iaat est afiSis; 
« A teste saitt i^àm tut voie en apratis. 

riessiéfi; 

« BlAUS wgiion,6edistGBj, cttf ffant «wl quai 
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(c .1. tornoi iron pris qai bien est affiés : 
« kitsu saiot leban tait vous appareillits. 
a Se Kalles puet tint fere que soie assegiés, 
« Heirieu fera sez nochez es prés ei es Tcrgiés. 

■ Tant i ara barons, lez vers clmez lachiés, 

« Que de toutcest affere cuit bien eslre vengiés.n 

.1. mesager apele qui bien fu enseigniés : 

o Girodet de Rodant, or vous appareilliès , 

n Alez à Ayglenlinc, garde?, n'i atargiez , 

E De moie part li ditez salus et amistiez ; 

a Ne fâche se bien non, quer je sui tout heitie^ 

■ Hernen a tex paroles et tel plet commenciués 
a Dontil tfa-1a teste et lez laembres trenchiez. s 
Et dl s'ea est tourné baut et joiant et liés. 

Gui ï'en «ANantueil, ne fu pas esmaîés ; 
Tous sez prisons amaine , nés a pas ostagiés. 

AYOLENTINe amena l'abbes de Saint Denis. 
O lui ot Jt. pucelez qui sunt de son pais; 
Vestuez ïuïit'd'ermïn et de ver et de pis. 
Herviea vît la pucele qui monlt ot dà le vis; 
11 jura Damedieu, qui en la crois fu mis, 
Qu'il i'é^st ore à femme s'éust Guïon ocis ; 
Mez ce n'avendra ja pour tant que il soit vis. 
L'emperere de France est venus k Paris 
Dolent et courouchié, n'i ot ne gien ne ris, 
Pour amour de sez hommez qui sunt [et] mors et pris. 



Gnion cnide assener dedenslez .xv. dis: 

KAU.es mande set liomes par toute sa contrée; 
Ses roesagen envoie jusqu'à la mer salée. 
En Flandiez et en Frise est la nou vele alée 
Dn grant tonuiiement et de l'ost qu'est criée. 
Hé .Del! unte riche arme i ot as Frans nonstrie 
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Qui pois en fu senglante sons Naotneil en la wriet 
Moult sera grant ii ost quant ele iert aasoahwef . 

Ains passera li mois que l'ost soit aiinCe. 
Gui s'en vint à Nantoeïl, à la chiere merobrie; 
Là trouva les mesa^z qui la ner ont pa^, 
Que Ganor li tramîst et Aye Ur senée. 

GuiOM ont salué li courtois mesagier 
Qui la mer ont passée, nnas sunt dès l'aulrier : ' 
« Damedien vous sant, sire, qui tout a à baillier. 
a Ja vous mande Ganor et dame Aye au vis fier 
a Mar souSerrez damage, honte ne encombrier 
K Tant com puissent par mer à estoire nagier, 
« N'arez si bon voisin ne puissiez damagier. 

— Amis, ce dist Guion, or en ai grant mestier: 
a Une pucele avoie que vouloie à moiliier, 

« Kalles la m'a tolue et fet grant encombrier. 

a Or me ditez Ganor et Aye sa moiliier, 

« Se il onqucs m'amerent, or me viengnent aidier. 

« Amis, ce dist Guion,' lesse m'à toi parler : 
o De dame Aye ma mere te voudroi demander, 
a Est ele bien heitie ? garde ne me cheler, 
a Le duc Garnier mon pere ois lei regreter? 

— Oïl, ce dist li mes, et moult souvent plourer. 
n Pour l'amour du baron qu'ele pot tant amer, 
B A fet une abbéie merveilleuse estorer, 

a .11. fix a de Ganor, qu'ele puet moult amer ; 
« Antoisnez, li ainsnez, puet bien armez porter, 
a Et d'escu et de lance l'ai véu behourder, 
a Et le cheval guenchir et souvent trestorner. 

— Amis , ce dist Guion, or l'estuet adouber, 
a Li parent Guenelon me veulent mal mener, 
« Par la force de Kalle dn tout deseriter; 
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« Or ne dha Ganor et ^ m rà der 

a Qn^il KeviemMntudkrUtntoat, tanimom. » 

Gaion demande Teve, s'*«»£eat 2d (Usner. 

Au mengier sunt assis il el si compcngnon; 
Char i ot de senglier et autre venoison. 
Gui sist à haute table , bien resembla baron ; 
Pour amour Ayglentine à la clere fachon 
Fu auques trespensés, si capuche ,1. baston. 
Par mauulent en jure saint Pierre et saint Symon 
Se Damedieu ce donne, par sa rédemption, 
Que Gaaor past la mer et Aye d'Avignon 
Et Antotoe ses frereE, chaïnte espée au gerOB, 
En mal an snnt entré li parent Guenelon. 
K En la moie foi. sire, dist li quens de Ckdon, 
0 Ains que Kailes éust poil flouri ne guenKn, 
a Le desconfist Girart, le ber de RousdUo»; 
a Es près desous Nwtueil fist il la lirreBOn. 
0 Vostre ae) l'encavcha, bessïè le gonfanon, 
s .ni. lieuez monh plenierez, à cohe d'esperon ; 
« Mmdt psot ««« «»o ^ rawtclwii.» 

■ Chble nuit le lessierent jusqu'à l'aube esclarcie. 
Gui a dit as mesigez : « Ne vous atargiez mie, 
s Met repaisés ta bkt , u nom sainte Marie , 
à Si me dhez Ganor et dame Aye s'amie 
a Qa'îl me vieugneirt aidier à tout lor ost bame. 
K Et AntoÎM titz frères m moult bonne vie, 
« S'à chest tornoiement chaint espée fourbie : 
a Maint coup porra donner sor hiaume de Pavie, 
a Et mainte jouste fere aval la praerie; 
a Ne portera mez armez à greignor seignorie. » 
Et ii mes s'en torna, ne s'asseura mie. 
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Qui emcM Gaoor, i ensengoes) i'»pé« 
Dont il odit Milcm sons Nantaat, en u priai 
Le roi M avoit chainte et par amors donnée. ' 

Entresic'au rivage n'i ot resne tirée, 

A la mer sunt venus, si ont la nef trouvée ; 

L'abezde Vignolande lor avoit bien gardée. 

Il drecierent lor sigle, s'ont lor voile levée, > 

Et s'empeingnent en mer, s'ont la terre esquippée. 

En .XV. jours pleniers ont la mer trespassée, . 

Au port SDus Aufalerne ont la nef arrivée. 

Il entrext u sablon, s'acneillent lor esttt. 

Ganor ist du nov^r et A^e la noie, 

O eoli .c. dievxliui de mes oie pmée. 

AUnt es les nesigesi lor reion ont ccnfée, 

L'espée M présentent, si lï ont délivrée, 

Ganor la connut bien, quer il M ot donsée. . 

Ganor vit les messgez, l»en les a connéni; 
Il lor a demandé, ne se tint mie mus : 
n Que fet Gui de Nantueil mez amis et mez drus? 
— Par foi, biau sire rois, il vous mande salus. 
« L'emperere de France s'est vers li irascus; 
c A feste saint Jehan iert le siège ternis. 
■ Es prés deSDUs Nantomi ara muni tref tcndits; 
" Assez près de la porte iert le siqje tenus, 
a Tout sera desconfit, se tost n'est secourus, u 

Au perron sous !a sale s'en sunt venu errant. 
De Guion d? Nantueil nouvelez demandant. 
Desor .1. laudestuel à fin or reluisant 
S'assist le roi Ganor, en sa main tint son gant. 
Jouste li sist dame Aye sor .1. paile aufriquant; 
Ele a dit as owsagez : a Amis, veaei afant, 
« Si ne direz nondez 4t Gnon ok» ^btt. 
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> Est il auques heitié, ne me celés noient î 

— Dame; ce dist li mes, je vous eo dirai tant, 
s II n'a tel chevalier desic'en Oriftnt. 

« Une pucele amoit à gent corps avenaid; 

s U parent Gimelon l'en vont moult ranposiuuit. 

a A enls se tient le roi, souvent le fcmt dolent. 

H Or vous mande par moy soiez ti secourant. » 

Atant es vous Antoine et Richier le vaillant ; 

Il diront à Ganor auques de lor talent. 

a PoURamour Dieu, biausire, dist Antoine l'ainsnez, 
a Feitez mander vos bornez et vos os assemblés 
a Tant qu'aiez assemblé .C^. hommez armés. 
K De tout vostre rivage les bons chevax prenés, 
«Atendez le droit veiit,.emner TOUS esquipés. - 
s Se Damedien ce donne, qui ta crois Ai peaés, 
s Qge puissoD arriver desons Nantueil « prés, 
« Li serai cbevidier de oouvel adoubée ; 
s Et se Kalles de France, qni est roy couronnés, 
a Vii»t desenre Guion, i li vous combatrés. 

— Bian fis* ce dist Canoj;, « com vous quémandés,* 

Moult par ot bel enfant et courtois en Antoine. 
Il mande soudoiers en Tir et en Sydoint ; 
Le tornoi sorent bien desic'en Calidoine. 
Assez i vint de eeus qui sunt de Macédoine ; 
A. damoisel i ot qu'en apele Grandoine ; 
Moult par fu lichez hons, amirans [u du Coine. 
Son escufu moult fort, fet fu d'une lyoine. 
Il ne croit pas en Dieu, ains fu compeins Sadoine ; 
Pour tornoier i vint, qu'il n'i ot autre essoine. 

Ganor mande ses homes de par tout sou païs; 
Plus en ot de .c^. dedras lez .xv. dis. 
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De partout son rivage a les bons chevax pris, 
Les nez et les galies qu'il donne â ses amis. 
Il meitent ens lez armez et le ver ei le gris, 
Et le fuerre et l'avaiiie, et les chevax de pris. 
Il ont drechié lez voiles, si lez ont au vent mis; 
A Dieu se quémandèrent qui forma paradis. 

Or leiron de Ganor et de Aye au fier vis. ■ 
Ayglentine la bele esloit â Saint Denis; 
Atant es Girondet què Gui li ot tranis. 
Les nouvelez !i conte, ele en a fet .i. ris. 
Et Hervieu du Lioh s'est richement potrrqnis; 
Pins ot de .xx». homez dedeiu -tes .xv. dis. - 
Lez os Kallon assemblant es prés detens Paris. 

A Paris sunt venu Angevin et Breton, 
Et cil de Normendie et Flamenc, et Frison. 
Kalles a fet porter oriflambe et dragon; ,! 
A Hervieu l'a baillie, le seignor du Lion, 
Et lez os à guier Amalgré et Sanson : -■; 
Tout a mis en oubli et Ogier et Naymon. 
Kalles en a juré l'aposire saint Symon 
Qn'il cuide bien abâlre Valence et Avignon, 
Et Gaîon assener à NaiRueil sa maison. i 
Mez Gui s'est bien poorqaii à guise de baron.;.. 
Ponr amour d'Ajrglentine à la dere.fachoo, 
I sunt assez vemi'Poitenn et Gascon. ' 
Tant a qnis chevaliers enfuir, et enfiroit 1 
Bien cntde tomoiercontrt le roi Kallon. i ' 

Kalles jouste ses os sous Paris, en la pnée. 
Hé Dex ! tante bele arme i ot le jor monstrée I 
Et l'abe a Ayglentine en la place amenée, 
Voiant tout le barnage,.l'eniperéor livrée : 
« Sire, tenez lit dane .que n'avez demuidie;* 
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a Fille h 4e mon onde, moult est preus et scoée : 

K Je désir ^o'ele soit richement mariée. > 

Et le roi l'a saisie et par le poing combrie. 

Dont parla la pucele, ne fu pas esgarée: 

H En nom Dieu, emperere, forment sui trespensée; 

a Ains femme de mon pris, qui rolne est clamée, 

a Si seulement de dames ne fu mès mariée. 

a Quer priés au baron cui doi estre donnée 

H Qu'il mandast les puceiez de toute sa contrée ; 

o Toudis l'en scrviroie et seroie privée. » 

Quant l'entent l'emperere, s'a la teste levée, 

EtdisteiitTe.iei,<tûs: « Cette resqn m'agrie 

a Qnat eie de Hcrviw Ktxt auii& » 

Sansez et Amalgré et li grant parentés 
Veulent faire Ayglentine toutez ses volentés ; 
De filiez et de merez ont mandéeî assez. 
Tant qu'il en orent ,xxx. as hermins engoulés, 
Le rois ot une nieche, plus bele ne verrez. 
Fille fu au Frison dont vous oï avez; 
En l'ost l'en amena, de ce s'est il vantés. 
Ayglentipe la bde les ^ tous enchantés; 
Bita set par les puelez iert li plet amendés. 
Qnantaeroiit tssônbléet desous Nantueil es prés. 
Et cil dedens verront lor corps et lor faiantés, . 
Bien set mtex en ferroot daz espéez du l&i. 
L'emperere » «t ca amfiheiaiii entrés. 
Vers la terre Guion s'est.lî rma aroutés. 

L'EMPERERE de France i la bariie Sottrio 
.XXX. puceiez a en sa grant compengnie. 
De ce a fet le roys une grant courtiHsie, 
.1. tref lor a donné de moult grant seigaorie. 
U pommeax etli ay^éz spnt de l'or de Hoi^, 
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Une esearbougle i ot ^ut laist et reflambie- 
Par te mieo escient qu'il lez mahte i folie ; 
Qjier l'aminms du Coine et Sadoine d'Orbrie 
Viennent avec Ganor parmi la mer antie ; 
Le pris welent avoir de la chevalerie. 

Li os ie roy chevauche, ne s'est asséur^e. 
Ayglentine la bele ne s'est asséurée ; 
Girondet apela coieraent, à celée : 
o Va t'en à esperon, tu set bien la contrée, 
« Si me diras Guion que t'osl est asHiubUe, 
■t Hervïeu Krai reodiie sous Nantunl «a la pi^ê. , 
« Or pense du secourre, que n'î soie e&aée. 
« Porte It par amour cheste ensengne saffrée, i> • 
Et Girondet s'en part, n'i afet demorée, 
A esperon s'en court s'a France irespassée; 
Etitresic'à Nanlueil n'i ot resne tirée, 
1! desploia i'ensengne, si l'a Guion monstrée. . - 

Girondet de Rodans est à Nantudl veous, 
Guion donna I'ensengne ; il la monstre à sez drus. 
Puis l'a aresonuez, ne se tint mie mu^ : 
« Amis, vendra h rot, ien U couvent tenus ? 
' - En lanoteim, sire, ne scnea perdus;, 
a DemuD ains cure nonne verrez .m. trez tendus , 
o Assez près de la porte iert li tornoi tenus. 
— Hé ! Dex, ce a dit Gui, ja fustez vous vendus 
« As Juïs mescréatts et en la crois pendus; 
« Si vraiement, biau sire, com vous fusiez férus 
B De la lance u costé, si consentez vertus 
« Que Kalles s'en revoist dolent et irascus. 
« Pour amour Ayglentine qui m'a mandé saius, 
a Nous en istron là hors, à nos cols nos escus. 
« Ains que l'oit soït log^e et le roi «nt veau^ 



£4 Gui DE NANTSUIL. bw8— 3a}j 

s I aura dteralien navrez et abatns.» 



Li vaHet de NanUieil nefu nie esgarés; 
Il sotbicD tout- l'afere, voirement s'est fermés. 
Lesmonfist redrechier, barbacanez, fossés, 
Es tours et es breteschez a les berfrois levés , 
Aval pzr les vergieis a fei fere fossés, 
Les barrez et les liches aval parmi les prés; 
Si corn pour osloier s'est moult bien atornés. 
Ses hommez apela, si lor dist : « Chà venés : 
« Alés à vos ostiex, couchiez vous et dormés, 
o Et demain, par sous l'aube, vous cauchiés et vestes, 

0 Endossez les haubers et les hiaumes fremés, 
« Et chaigniez les espées au pont d'or noielés, 
« Et montez es chevax courans et abrievés. 

1 Quant vendra Kallemaine, le fort roy couronnez, 
<i Ains que il soit venu;, y ara coups donnés, 

« Chevaliers abatus et senglans et navrés, o 

Cele nuit le lessierent jusqu'à l'aube apparant. 
Gui s'en ist de Nantueil, si monta seur Ferrant; 
Veiron fet trelre en destre, que ii parama tant. 
Distlî quens de Ghaloa : a Entendez mon semblant. 
« A tout .M. ciievaiierïvoiis embatez avant 
n Que fâchiez embuschier en .i. tertre pendant; 
8 La mesnie le roi vendra tosi chevauchant, 
s Et, se il vous assaillent, n'atendez mie tant 
H Que roial vous en tiengnent pour fol ne pour enfant, 
a Nous seron ehi avec, jouste chest desrubant ; 
■X Trez bien vous secourron, par le mien escient.' 
— Bian sire, ce dist Gui, tout à vostre quemant. » 
S'il sénst de Ganor et d'Aye la vaillant 
Comme il viengnent par mer, à estoire najant. 
Il n'ot onquet tel joie à jour de srà vivant. 
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Li vallet est montés, o soi .H. conpengnoos. 
N 'i ot pas escuiers ne serjaas ne gardions, 
Mès fichez damoisiaus, fors et fiers es archons; 
Escus portent et lancez et riches gonfanons. 
Une lieue chevauchent, Untlor semble resons; 
En .t. pré descendirent, monlt lii largez et Ions. 
Gui monta en l'argarde, M tiers de compengnons. 
Atant li vint .1. mez brochant à espérons ; 
Bien connut le valict, n'ot barbe ne guernons, 
Véu l'ot à Paris, là ou fj la tenchons. 
Gentemenl le salue, il ne fu pas Bretons : 
B Damedieu vous saut, sire, par sez saintismes nons, 
« De par le vostre ami, le Bavîer Huidelons. 
a De î'ost sunt départi Amalgré et Sansons, 
a. A .11". chevaliers et Hervieudu Lions; 
n Jusqu'à demie lieue en î a des gloutons 
« Pour ardoir vostre terre et rofaer vos nesoRS. a ■ 

Quant Gui ot la nouveïe, n'a talent de chanter. 
Il a fet au mesage .1. bon cheval donner; 
Ses compengnons apele : <i Alez vous adouber; 
o Encui verrez estour moult durement meller. » 
Le conte de Chalon fet li valiez mander 
Que cheus qui sunt o lui fâche tous adouber. 
Là véissiés haubers vestir et endosser. 
Gui monta seur Veiron qui moult list à loer; 
Jusqu'as mons de Mongi n'ot plus bel bacheler. 
Tout le chemin de France commrace i esgarder; 
Vit l'ensengne Kallon conlremont venteler. 
Hervieu venoit devant pour la terre gaster, 
A .11'", chevaliers et logier et praer. 

Gui monta en l'angarde, li tiers de sa mesnie; 
Vit J'ensengne Kallon conUe, vent desplme; ■ ■ ■ 
Oai it NmitaU. s 
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L'empercre de France Vivo'A Hlhm buWe. 
Gui revint à u geat qu'il (4 « val l^we; 
N'i a cil dez .11°'. a'ak la lance enpMtfût, 
Chascun deïous soa tuawDc ot b teite eurtfWKhie, 
Moult resemtilmiit geat de bien fere aatie. 
Et Gui fitt .1. «slés, fi'a la lanœ abe»w; 
Il a brochié Veiron, s'a la resne latchte. 
Encui sera sa terre fieremeat £)iei]^. 

Moult parfistlùenJe ce Guion le fie Camer; 
Seur la lance de fresne fistJ'ensengne laschier 
Que li tramist s'amie AygleDtine au vis fier: 
Il la voudra encui, s'il puet, en sanc baîgnier. 
Ataut ei Analgrê, armé seur .i. destrier; 
Bien sunt en sa aompengne . i m. cheval ier. 
Et Gui broche Vwon diu pero» i'Qnmr; 
Si autre csinpesgnoa se voudrent atar^ier. 
Moult l'ont richement fet à lor lances brisier. 
Lipéussiez véir .1. estour commenchier. 
Tant escu eslroer, tant hauberc desmaillier, 
L'un mort cair seur l'autre, verser et Irebuchier. 
La compengne Amalgré n'ot point de reconvrieri 
.11^. et. ;[!)'. nMontfellc=F.iei- 
Qui iam:-/, n;- viTrc:i( <.:: enlaii; ne moillier. 
Cil mar nrc^it U gui:rrL' vcri Guion commenchier; 
Il lor voudra sa terre lierenient chalengier. 

A cheste commenchaille ont mort maint bon wissgi 
De la gent Amalgré, le cuvert desloiali 
Ja n'en escapast nul s'il o'éust bon cheval. 
Li valiez de Naiitueil tient je isoutt à kùd: 
Ne veult pas tornoier qu'en ne li tourt à mal. 
De Tiebût d'A^iremont a fet son senescaj 
Pour ses homines guier i la guerre mortal. 
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Il lez a fet tlw et gaerptr l«ir «stal ; 
Bêlement l'mmpwniit -gfigf tp«t «ggl , 
Vers son chastel s'en vont, ne font fas duel ceral 

De cheus qu'il lesseni mors outre ie pont cwal. 

Li vallet s'en repeire, olui si cornpengufliB ; 
Assés i lessent mors des parens <iuenel(iH. 
Atant es vous pongnant Hervieu à esperoo, 
Et fu bien adoubé $eur Morel le Na/moa ; 
Hui matin l'emprunta pariwwJt grant g^reetop. 
Couvert fu de samit du chief juaîa'u t4m. 
Et portoit seur sa lance ilÏQrillmhe KU^O*, 
Que Kalles ot en l'o$t ieimant RoM$m«9, 
Au plus haut que il puet B esoriè iGuioa : 
« Chà me tornis, vassal, che! escu i Nchi ; 
o Pour amour Ayglentinc à la clere fachoti 
o Devés à moi jouster devant vostre meson. » 
Gui l'a bien entendu, si li torne Veirtm ; 
Des espérons ie broche et met en tel rjwjeg 
Qu'autres! le fet bruire comme .1. al(fi«|i- 
De mouit grant aléure se tierent i. baadop, ' 
Hervieu le feri Jùn i guise de bar«n 
Que sa tance po^ic ea i'«x» A lit» ; 
^ns en rampi d'ins aWK i tout U j^nfum. 
Et Gui referi li par grant alreson 
Que très parmi la manche du hauberc freBiillott 
Li fet passer la lance par le mestre braon. 
Ne le pot tenir chcngle, estrief ne esperon 
Nel couïiengne voler Ie7 jambez contremont. 
Et Gui saisist Morel, sel livra Saleraon, 
.1. courtuis damuisel, nés fu de Besencbon. 
L'ensengne fistsachier de l'escu à lion;. 
Il ne la rendist mie pour nule raencbCM< 
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Herviëu gist u sablon abatns et navrés. 
Atant es vous sez hominez entour li arrestfe; 
.1. cheval li présentent et il i est montbz. 

Et li quens de Chalon ne s'est mie oubliés. 
Par .1. val lor est sours et Hernaut le sénés ; 
Il orent bien .11". chevaliers adoubés. 
Li commenche .1. estour, ja plus bel ne verrés; 
Mainte jouste i ont feite aval parmi lez près. 
Et Gui sist seur Veiron qui bien fu achesmés. 
Quant Gui crie « Nantueil » , tous les a remués; 
Gui il consieut à coup, ja mar en douterez 
Que l'ame ne s'en parte, se ch'iert .1. amirés. 
Hervieu torna en fuie dolent et' abosmés, 
Sansez et Amalgré et U grant parentez. 
Chil qui lez aconsievent lez ont si atoumés 
Tous lez ont desconfis à l'issue d'un gués, 
Et prisons et hernois ont arrière menés. 
Ens u gué leï embateni, atant lez ont lessiez; 
Moult fu grant li eschés qui là fu gaaigniez. 
U castel de Nantueil s'en est Gui repériez ; 

prisons amaine, nés a pas ostagiez. 
Hervieu torna en fuie dolent et courouchiès , 
Et li dus Ainal^ ne Test gueirez heitiés ; 
Or est li fe) lignes anques afebloiez. 
L'emperere chevauche, ne s'est mie atargiez ; 
Encai orra nouvelez dont moult sera iriis. 

Descl au roi de France en est li mes venus ; 

Si hautement parole que bien fu entendus : 

a Cheus de vostre avangarde est grant mal avenus ; 

« Gui les 3 desconfis, pour qui Dex fet vertus. 

« Entre lui et Hervieu refurent asescus, 

« Moult durement joustetent ; Hervieu fu abatus, 

a Et pvmi le bras dcstre moah roidement fcrus. 
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<c Gui a Tottre oriSanbe, et Moreaus est perdus, 
« Le bon dieval duc Naysies, doot moult iert irascus. 
s II l'ont en AspreiDOat, quant lî cbimp fa vuncus, 
«[ Il en conqnist les combes et leE tertrez agus; 
«c Onques miendre cheval ne fu as iex véus. » 
Quant l'entent l'emperere, tristres « fu et mus. 

Or est par toute l'ost la nouvele séue 
Qu'est Hervieu desconfis, l'oriflambe a perdue, 
Naymes a la parole oie et entendue ; 
Il regrete Morel à lacrigne tondue : 
« Ahi I riche cfaem, ([ud perte ai i«cbèu«l 
« Aios nnle miendre beste de toi ne fb véue. n 
Il a dît 1 Karlon : « A tort av£s miue 
« La guerre vers Guion, dont France iert confondue, 
s Et mainte riche dame en veuveté chaue. » 
Quant l'entent l'emperere, de maulalent (ressue. • 
Ayglentine s'en rit sous l'orée sambue ; 
En sa main tint la resne qui fu à or batue, 
Et dist une parole qui bien fu entendue : 
« Amis Gui de Nantucil, proesce vous salue. 
« Encor me tendrez vous en vos bras toute nue, 
a S'en ferez vo talent corn de la vostre drue. 

— Barons, dist l'emperere, nobile chevalier, 
< Viez chi .1. vassal moult orgueilleus et fier : - 
« Son lignage m'a fet maint duel par guerroier, 
« Girart de Roussillon me ûst maint encombrier. 
« Savez que je vous weil commander et proier ? 
« Feitez moy de me?, hommes moult bien appareillier 
Il Tant qu'il soient ensemble desic'à .x. millier; 
« Chascun chaigne s'espée et mont sus son destrier, 
H Desic'as mestres liches pensés de chevauchier. 
a Me vous chaïUe il mie graumoit dé tomoicr. 
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K FeiuzniitrrMl l'oit IflsgorfitHntbcdiicr; 
s Aqfliièi ta ton ob me fxàa» w 
.X>. «n «Bt mmi, ni a ail n*»! dastrio'. 

Li coMpengnonle ra; l'oM fet 1 sdn tateH : 
.XI". eDontamè tKt oCisinilaiieM, 

.111, batailles en font moult ordetiéetnent ; 
Les lances portent droites, les gonfanons an ïent. 
Le vallet de Nantueil a fet monter sa gent. 
Or aproche le terme du grant lornoiement; 
Onques ne fu si riche dès le temps Agoulant. 
Hervieu le &■: Hacaire a nOnlt le taa dotcM , 
Mau?esemeitt l'a fet, 'et il et » parent. 
Ayglentine la beh le raraposie souvnrt. 

Li os o roi chevaDdie, n'est pas asSénrif; 
Des) as mestres lidteien ëstl'aaganle <Aér. 
Onques pour tornoier s'i ot lance levée. 
Maint quarrel i ont treil et sajete empeimèa 
François se hébergèrent environ par !a pr6t^ 
Et font fere lor loges et vont à la ramée. 
Là péussiea véir mainte feste dorée ; 
De riches pommiaus d'or reluisoit la contrée. 
Que d'amont que d'aval tint l'ost une louée. 
S'or ne pense Ganor et Aye s'espousée, 
lamez n'en partiront s'ierl la terre gastée.. 

Gué . I. merqnedl que !t os se toga. 
Hé Dex \ corn grant empire ilueques assembla ! 
iC^sotane nieche qne il forment atna, 
E!e otinow Flandrine, avec soi l'amena. 
Aygleinhie B dise : « Logon nous par dechà, 
« Si mandoitfez pocelez, quanqu'en l'ost en i a. » 
Lés .l..Tà^rieiraetil<}aeMsbo>si|UaBl8ï 
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Moult le font bien garder, tmqiies mit n^ieirtra. 
Le tref font devant tendre que le roi lor donna, 
Entailtié par quartiers, moult fn prcns qui l'enra'. 

Li pommel [etj li aiglez moult grantdarté get»r 
Rollant l'avoit conquis, de Naplez i'aporta; 
En l'ost n'ot nul si riche de quanqu'il en i a. 
Cele nuit se iogierent desiqu'il ajourna. 

L'OST se fu atravée et li siégez tenus. 
Gui voit gaster sa terre, moult en fu irascus; 
Mez Dex a fet pour li miraclez et vertus. 
Aye nage pir mer et Ganor le «en dnn, 
Et ont en lor coBpeQgDe pin de .c». eset». 
Se il viennent à terre, les bons hanbers vesitns, 
Et soient es chevax auferrans et quernus, 
Moult près du tref Kallon iert le tornoi tenus. 
Se Gui veut prisons prendre que jennez quechmus, 
Se il les veut raeimbre, |a n'iert mez confundus. 
<i Dame Aye, dist Ganor, saje-iere crins, 
a A Guion manderoB amittiet et sahn ; 
a Si saronma noitvdiet se KalleE tu mmi. v 

DlST Aye d'Avignon : a Biau sire, je désir 
H De Gaion mon enbnt nouvelez à oir. n 
11 font .1111.' serjans hors de la barge issir; 
En .1. batel «&emt quant il dut asserir. 
K Sngnors, ce disi Antoine penseï de bkn tonùt 
•X A Gnion le wosê^, h nom d< Samt Eïpir. 
a Se Kalles vient senr li, qu'il le weille envairr, 
« A mains de .c°. homes ne puet mie faillir, 
a Se Damedieu ce donne, qui tout a à baillir, 
a Que puisse porter armez ne mon hanberc veslir, 
« Hiex voudroie dire oiort que nel face for. » 
La nuit ta Me et uie^ si oomweactie à crcapir^ 
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Chil commençât as «igies durement à ferir. 

Ll i^sager s'en vont as estoiles luisans, 
Et esloignent moult tost et bargez et chalans. 
Au port desoiu Nantndl vient li batd courans. 
Li dni s'en sont tomé par le pré verdoians,' 
ANantueil suntvenu as matines sonnans, 
A l'une des posternes trouvèrent -C. serjans. 
A Guion les roencrent, qui est grains et dolans, 
Quer moult doute Kallon et l'ost qui est si gnms. 
Gentement le saluent, quer bien sorent coramans : 
a Damedieu vous saut, sire, le pere tout puissansi 
H Ja vous mande Ganor et Aie la vaillans 
s Qu'il vous viennent secourre à .c"'. combatans. » 
Quant l'entent le vallet liés en fu et joiaqs' 

» Amis, che a dit Gui, se Dies te beode, 
« Secoit moi dont Ganor et dame Aye s'amie t 

— Sire, che dist li mes, ne vous mentiroi mie : 
o Li amirans du Coine et Sadoine d'Orbrie 

Œ Viennent avec Ganor parmi mer arramie. 
« Antoine vostre frère a grant chevalerie ; 
« Moult en a assemblé pour icheste aatie, 
B II voudra porter armes, se Deii li donne vie, 

— Hé Dexl ce dist Guion, dame Sainte Marie! 
« Encor cuit je avoir Ayglentine m'amie. 

o Demain m'en istroi hors, par sous l'aube escûrcie; 
a Devant le treT Kallon ferai vûe envoie, 
a Hervien ïerroi « chief de m'espêe fourbie. 

— SiRB, ch'a dit M mes, nous n'aron que targjer. 
« De mer somsies issu en .i. batel legier; 
« Tantcom la mer est coie nous couvientreperier, 
a Qge nooconiis Ganor et Aye sa moiJlier, 
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a Antoine vostre frère et le baron Richier ? 

— Amis, ce a dit Gui, pensés du reperier, 

a Et del'oire pourprendre, du courre et du nagier, 
H Que demain m'assaudront Françoise! Berruier, 
« Et Flamenc et Normantet Brebançon le fier. 
« Se Damedieu che donne, qui tout a â baillier, 
a Que je puisse des loges l'ost fuir et cacbier, 
<x Je raurai Ayglentine, m'amie o le vis fier , 
ec Ains qne Hervieu l'ait prise à per et à moillin- ; 
« Ja ne trouverai bommetiui puis m'ost cooronchier. v 

Li messager s'entometit, n'i sunt areitéu; 
As très oient la notse et li cris et le ha. 
U batel sont entré dont il ierent issu, 
L'estoire ont encontrée, n'orent gueres couru. 
I! apelent dame Aye et Ganor, le sien dru. 
Moult près furent de terre et l'aube apparut fu; . 
Virent .M . très et plus qui tuit erent tendu. 
Se Damedieu n'en pense et la soe vertu, 
Kalles n'en partira si ara monlt perdu; 
Mainte jouste i ert feite et perciè maintescD, 
Maint bauberc jaserant desmaillii et nimpn, 
Et maint gent corps sans ame, mainte teste sans bn. 

<t Ganor, che dist li mes, de Guion soi tomés. 
a En la vostre foi, sire, .1. petit m'entendez : 
H Ains qu'il soitesclarchi povés estre arrivés; 
o A .11"". chevaliers lancheron à lor très. 
« Par le mien escient, lost i gaaignerés. 

— Si fetplet, dist Ganor, ne m'iert ja reprouvés 
« Que je par nuit m'en isse comme lerre prouvés; 
s Le matmet â prime , quant soleil ierl levés, 

« Que nous aron à terre noschalans arrivés, 
a Si vestés les haubers et les elmez fremés , 
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a Et montezes chevax cotirans et abrievés, 

a Et pendis à vos co)s les fors escus bonglés, 

a Et aiei « tos poins \ez espiés noielés. 

n Kalles est moult preudons et fort roi couronnés , 

« Ains mès n'ot roi en France qui tant fust redoutés 

n El si a maint preudomme en bataille malés; 

B Mès chi puel il bien perdre, si li est ajournés. » 

Et cil ont respondu : « Si corn vous quémandés, n 

Hervieu le fix Macaire s'est par matin levés, 

Sanson et Amalgrè a o soi apelès : 

a Seignors frans chevaliers, à moï en entendés ; 

a Tout sui garl du bras ott je fu ier navrés; 

« Pour perdre et pour conquerre fu li mont esXorès ; 

a Alés parler au roi, à reson le metés , 

« Qu'il me rende Aygleniine, s'est li pies devisei. » 

Et cil ont respondu : Si corn vous quémandés. » 

Mès pour noient en poise, ja n'iert il mariés. 

Le vallet de Nantueil ne s'est pas oubliés; 

A -iii'". chevaliers s'est par matin levés, 

Et fu moult richement desor Veiron armés. 

Lez portes sunt ouvertes, s'en ist tout abrifés ; 

François veott estornùr as bges et as très. 

Ll valiez de Nantueil est issu da chaste), 
Et fa nroult bien armés, tint l'escn en chante). 
Ne porte pas ensengoe, manche ne f enonchel, 
Mez .1. espié fourbi, dont trenche le coutel. 
Cil de l'ost s'en issirent, tex i ot en fut bel ; 
II saillirent as armez baeheler et danzel , 
Enmi la praerie commenchenl le chembe). 

Le tornoi commencha devant lez paveitlons. 
Lez pucelez s'en issent ponr véir lez barons; 
Plus en i ot de .xxx. as bemnis pdicbons. 
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Lï rens ik atsés larges, poi î ot (le gardions. 
Atant es .1. Taual qui ot nom Salemons; 
Moult iert bon chevalier, sire fu des Bretons, 
Et ot en sa compengtie .xxx*. compengnoi» ' 
Armez d'aubers et d'elmes et d'escus i lions. 
Destriers ont de Chastele, auferrans et Gasconï, ■ 
Couvers de riches pailes et de vers sigUtons, 
Et portent enlor lances ensengnezel penons, 
Manches pour tornoier et riches gonfsnons. 
Aval parmi les près brochent à espérons, 
Moult firent de lor lances astelez et tronchons, 
Et d'une part et d'autre i ot vuit maint archons. 
As brans d'acier fourbis commencha la tenchons. 
Le vallet de Nantneil apela ses barons : 
« Seignors frans chevaliers , et quer nous en atons. 
« Chil voudront tournoïer , esveilliez les avons ; 
•j Quant Ganor iert venu si recommencherons. » 

Li valiez s'en torna, n'i lessa plus jonster, 
U chasîel s'en entra , ÎI et si bacheler. 
As serjans et as gueilez font les lichez fermer; 
Moult redoute Kallon qu'il ne[sj fachè couper. 
Desous l'ombre d'un pin s'est aie desarner, 
D'autre part s'en torna par la porte Guimer 
O lui .Vil. chevaliers, n'en i veut plus mener, 
Ains ne fina II enfes, s'est venus à la mer ; 
Iluec trouva i'estoire qui devoit arriver. 
Premier s'en ist Ganor et Aye o le vis cler ; 
Et Gui les va beisier, qui moult les pot amer. 

Dame Aye d'Avignon va bâsitt soa ontlM; 
Bêlement l'en apele, si It <tist€fl riMt : 
« Biau &ï, ce dist la mere, con vous est eosMsaMî 
a Li pweM Oventlon vùat vont mtk ramposnant, 
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o Ètvostrepere ochisirent, dont j'ai le cuer dolent. 
— Damé, dist li vallés, or le lessiés aUnt ; 
a II le comperront chîer, par le mien escient, a 
Li amirans du Cpine est issu â plain champ, 
Entre lui et Sadoine, le hardi combatant. 
Et firent leur tref tendre en .1. pré verdoiant. 
Moult sunt bon chevalier, s'an Diu fussent créant. 

« SlRE, dist li valiez, il m'en convient aler; 
a De chest riche secours vous weil moult mercier, 
a Or pensés du logier et de vous atourner. 
a 11 n'a mès que .11. lieuez de Nantueil à la mer, 
a Et demain, par sous l'aube, feitez vos gens armer; 
a Feitez andeus mes frères de nouvel adouber : 
a Bien poent souffrir armes et baillier et porter. « 
Gui va beisier ses frères, qui moult lez pot amer , 
' Seur .1. cheval monta qui legier fu d'ambier. 

Gui s'en va à Nantueil, le hardi combatans. 
« Pour Dieu, sire Ganor, dist Ajre lavaillans, 
a Or feites adouber ambedui vos enfans ; 
a Bien poent porter armes, monlt sunt anduï vaillans. 
« Vous metrez les haubers et les elmez luisans , 
0 Les escus et les lance/ et les destriers courans, 
a Et je raetrai les pourprez, les pailez aufriquans, 
n Et le ver et le gris, dont je sui bien puissans. » 
Quant Richier l'entendi liés en fu et joians. 

Or est venu Ganor et ses os arrivés , 
Et Richier et Antoine a andeus adoubés. 
Pour l'amour as enfans en a .C. conréés. 
Et donnéez lor armes et destriers sejoumés. 
Dame Aye d'Avignon a ses fix regardez; 
Andeus les apela, ses a beisîé assés, 
Puis lor dist douceoieat ; s Enfans,. quel laferis? 
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a De vostre frère aidier comment enpensnés? 
— Dame, che dist Richier, pour noient m partis; 
0 Nous ne li faudron ja à jour de noraés, s 
Distl'amiransdu Coine : « Frans chevaliers, montés, 
<c SMromines lez François deffier à lenr trts ; 
a lamez ne finerai xi i aroi trouvés. » 

Li amirans du Coine et Antdne et Richiers 
Se partirent de l'oit 0 .v<^. chevalieis; 
Il font purtcr ior armes et mener lor destriers. - 
Entresic'à Nantueil les maine .1. mesagiers. 
Ens ne voudrent entrer, che fu grant foioiers; 
Chà dehors descendirent, desous .11. oliviers. 
D'autre part la cauchie en vindrent .vu. milliers 
De la grant gent Kallon, de bacheters legiers, 
Qui le tomoi désirent i près est li commenchiert. 
Li très as damoiselez h moult grant et pleniers. 
Les pqcelesesgardent, qui lez corps ont legiers ', 
Plus en i ot de .XXX. as biiaus entailliés. 
Es ombres sunt aléez dessous les oliviers, 
La karole commenchent, que les corps ont levers. 
Li amirans du Coine les ot moult volentiers. 

Li amirans du Coine fu forment e^éés ; 
Voit loges et aucubez et paveillons et très. 
Le tref as damoiseles encontre lui es prés. 
La karole commenchent desous tes pins ramés. 
Li amirans en fu durement irespensés, 
Et a dit à Antoine : n Sire compcins, véés! 
« Qui chi ara le pris de bonne eMre fu nés. 
n Quer mandommes Guion , si li demanderez 
B Se le jour qui fu pris du tournoi est Outrés. 
— Sire , ce dist Antoine , si corn vous commandés. » 
Entresic'à Guion en est li mes aies , 
A .XXX. dieriliers i vint tout éesanaez. 
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Ses frerez va beisier, moult les a désirés; 

Belemeat les apele , ses a aresonoez : 

K Setgnors , où est ma mere et Ganor li sénés î 

— ^re, che dkl Antoine , aparmain les verrés. 

— A foi , che a dit Gui , Dex en soit aorés ! 

— Sire, chedist Richier, est li jour trespaisés 
« Du tomoi qui fu pris et plevis et jurés ? 

— Bian &ere, ce dist Gui, aUns est tout aprestfs. 
« Or manderon iCalton, qai «ct-r<» couronnez,. 
« Qaeil soiti demaia garnis et cMiraés. 

— Ht Dex) ce dist Antoine, dame Sainte Mariel 
B Cui puet estre chil très de si grant seigirorie, 
a Les pvceles i ont la [karole} bastie? » 
Che dijt Cpi de Naotueil : n Là doit estre m'anue. 
«c'KslIei.laim'atràM «{et graot felonnie, 
a Et àamit jl .1. autre , mès elle nei veut mie. 
a Or do&feresez noeches enmi la praerte; 
« S'il la prent à moillier, n'ai mès soîng de ma vie. > 
Dist l'amiransdu Coini^ : « Or oi grant vilennie; 
a Onqqes mès si grant gent ne vi si assouplie, 
a Nous sommez bacheler plain de chevalerie ; 
B Pourron nous là passer à nul gué, sans navie? 
K Pour l'amour as puceles feroi chevalerie; 
B Ja i ferrai .c. coups de m'espée fourbie, m 
Et dist Gui de Nantueil : « Coaars soit ne l'otrie. 

a SeignOrs . ce a dit Gnî , à Nantuôl en irons, 

a Li dedens le chastel moult bien nous armerons , 
(I As très et as héberges lez François assaudrons. 
i( Aussi fis je l'autrier à tout .M, compengnons ; 
« Les alai estormir dedens leur paveilloiis. 
K .1. cheval i conquis, plus vaut de .M. mangons; 
B Celui donroi Ganor quant as iex le verroos. 



a4BS— >|iB Gui DR Nanteuii. 79 

't Très bien les nîs.iillon . la merci n en aïons; 
« Malement Lcrt t',1 ili r.'iii i^'il.'^ ^consieurrons. 
o Anuit ferun I r le n \ i tcmmencheroas; 

« Vers le ducAmalgrc ma loi aquilerons. a 
Et cil ont respondu : " Ce me semble résous, y 

La rivière iert parfonde et grant fu 11 boiers; 
Nui n'i povoit entrer sempres ne fust noiés. 
Pour le riche secours ipii li fu jprimis 
U chastel s'en entrèrent baus et joians et liés. 
Il vestent les baubers, s'ont les hiaumez lacbiés, 
Et chaignent les espé« au pont d'or entailliés. 
Et montent es chevax auferrars et coursiefs; 
De la ville s'en issent, es escus embuschiés. 
Li amiranG du Coine s'est à plain esloigniés. 

Li amirans s'eslesse et sist seur .1. cheval 
Moult par dut estre biaus, qu'il fu fi>: Bucifal, 
Le destrier Al ixandre, qui tantsouiïri de mi\. 
L'emperere de France est i son tref roial, 
Et vit luire lez hUumes à pierrez de çristal ; 
Tuit en sunt reluisant et I1 plain et li vaL 
Lors se corent armer et li bon et li mal; 
Le jour ont comraenchié .[. estour si mort.il 
Dont Amalgré li bruns fist .1. duel si coral. 
Ayglentine la gente en cnforce son bal, 
Entre lui cl Flandrinc qui le cuer ot loial, 
î'oiir ce que mies i fièrent de Nanlueii li vassal. 

Moult par fu grant la noise quant Guiest hors is!DS,- 
Qoer li très Amalgré est i terre abatas. 
Il 1 perdi .L. de tous ses meillors drus. 
Li amirans dn Cgine ne fu mie éperdus ; 
II le rondift bien fere quer de loii^ .eat venus. 
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CuLil condeut i coup mort est et confondus. 
Ains mez si grant estour ne cuit qu'il fust véus; 
Es pris desous Niiotneil fii ii tornoi tenus. 

Moult par fil grant la noise i t'estoar commenchier. 
Cil dedens furent lùen .v^. et .11. millier; 
Plus én avoit dehors, mès ne voudrent cangier. 
Qui la véist Anloine et son frcre Richier, 
E l'amirant du Coin? n Sadoinc le fier 
Cuenchir et Irestorinfr et les itii^ cncherquier! 
Moult l'ont richement fet à lor lanchez brisier ; 
Quant il lez ont perduez, prennent au caploier. 
Méisme l'emperere se va appareilUer 
'Et vestir son haubers et son elme lachier ; 
Sa cunpengnie d'armes ne puet nus hons prisier. 
Ja voudra meitre es bours et forment dama^er ; 
Mez ne soit pas encore le mortel encombner. 

KallëZ s'en ist des loges et si riche baron, 
Et porte seur sa lance .1. vermeil gonfanon. 
Ne tint pas l'oriflambe ne le riche dragon : 
Hervieu le perdi ier à la jouste Guion 
Quant il fu abatu de Morel le Naymon. 
Atant es vous armez lez parens Guenelon, 
U premier chief devant Amaigri et Sanson. 
Où qu'il voient le roi, si l'ont mis i raison : 
a Sire, ved Hnvieu qui se tient pour bricon 
K Quant ne prent la pucele dont a £u le don. 
« Ele aime le vallet, que de fi le set on ; 
a Si doute que ne voist â Nantueil à larron, n 
Et respont Tempérerez : « A Dieu benéichon, 
e Demain l'espousera, ou ele weille ou non. m 
Mez ne set pas encor la grant destruction 
Qu'il verra de sa gent, demain, ^nsraenchon, 
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QLant Ganor iert venus et Aye d'Avignon. 

Les compengnes ajoustent par lez prez verdoians, 
Et sunt bien adoubez desuj les aurerrans. 
Li tornois fu es lichei , par devant le. serjans; 
Qui devant eus cairra moult puet estre dolans : 
S'il est de cheus de l'ost n'en donroie mes ganl 
Que l'ame nei'en parte, K ch'icrtun aBÙraofe. 
Assez fet Gui jovster avbedeis lez enfois; 
Li amirans da Coine et Sadoine li graos 
Li ont moult bien aidté à lor espiés trenchans. 
Quant il lez ont perdus, si retraient les brans, 
Et maintiennent le caple seur les hiaumez luisans. 
n Hé Dex I dist l'emperere, biau pere rois amans, 
a Qui sunt chil chevalier desor les auferrans? 
« Je connois bien Veiron , ch'est Gni le combatans; 
n Mès de chez autres sui durement mervàllans 
u De quel terre sunt nés , preus lez voi et vailla« ; 
a De bien fere en estoor ne spat pas recréans.» 

Kalles Tint i l'estour i moult riche CompeBgne, 
Et sist seur .1. cheval couréar d'Alnsaigne . . . 
Qui pluscouroit par monsqneiBis «treEpM-|daigse. 
Li amirans du Coine sist snr.l. md'EsjMngne; 
A Aymon le Normantfist une jonste estrangoe. 
Que mort l'a abatu ; fet a maie barcaigne. 
Plus de .XX". serjans issirent de la plaigne, 
Fraite ont mainte sajete as François, par engaigne; 
Les chevax leur ochient, assés en i nietuBeac. 

UOOLT f n grant li tantus , ja grdgiiDt- ne verrês. 
Leur setiaas IwDcbÈent s qiunâus ratpeimés; 
L'empeim de Fiance at est graint et irta. i 
Sanses et Amalgié et ti gnat fxraeis. 

Cul dt Kmtealt. 6 
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Chil lor coururent sus, lez freins abandonnez. 
Li vallet de Nantueil fist <jue preus et senez : 
Ses compengnons enmaine et rengiez et serrés , 
Tost et isnelement est es lidies entrés. 
Kalles : vint pongnant et ses richez barnés , 
Et a dit ji Guion : « Vassal , quel la ferés i 
(c Tendrez vous cheste ville ou vous la me rendrés? 
B Demain prendrai vos liches et les mestrez fossés. 

— Sire , che a dit Gui , toat en sui aprestés ; 

a Ja pour tant que je vive es lichez n'enterrés, 

■ Far ie mien escient, n'a force ne[s] prendrés. 

a Sire, ce a dit Gui, ne lord ne tous die, 
e A demain est le jour de la chevalerie , 
H Du grant tomoiement dont vostre ost est banie , 
« Et 11 dus AmalgrÉ en a sa foi plevie. 
« Or penst de l'aquiter qu'ele ne soîl menlie! 
0 Demain l'en semondrai par sous i'aube esclarcliie. 
— Taisf^out.dist l'emperere, le corps Dieu lemaudiel 
R Demain iert espousée Aiglentine t'amie, 
o Si la prendra Hervieu, qiii- bien l'a deservie, ■ 
» Par desous chest lorier, en chesle praerie. , 
« Il t'en semont as noeches, s'aras maùvesc vie, 
« Quer lors de maintenant iert la vile saisie; 

■ S'à force te puis prendre, tu trairas courte vie. 

— Hé Dex! ce a dit Gui, dame Sainte Marie, 
o Tante riche menache aroi '\e ja oie ! 

— Vassal, dist l'emperere, je te weil conjurer 
« Par nom du créateur que devon aorer, 
« Qui sunt cliil chevalier qui tant font à douter f 

— Sire, ce respont Gui, ja nel vous quier cheler, 
K Gh'est l'amiràns du Coine et SadoinË le ber. 

c AuAsi sunt SarrazÎB, mez moult font i loer, 
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a Venu sunt tornoier, Dex les en lest aler! 
« Et chil [qui sunt enfant, meschin et bacheler, 
B Et si sunt fix ma mère, dame Aye o le vis cier; 
a Pour li se iist Ganor baptizier et lever, 
a Venu me sunt aidier par la hautisme mer. 
« Je weit le matin estre à m'amie espouseri 
« Je cuit Hervieu la teste et lez membrez couper. 
— Hé glout, dist l'eniperere, tant tu te pnez vanter I > 

GuiON s'en est tomé, û lessa la tencbon, 
U ehastel s'en entra et tuit si compengnon. 
As très et as héberges repelrent li baron. 
L'emperere de France vint à son paveîllon , 
Du hauberc se desarme et tint .1. syglaton. 
Atant es vous errant Girondet, .]. garchon , 
Et venoit de Nanlueil, mesagier fu Guion; 
Pour .1. prison raembre tramis li avoit on. 
Il savoit bien françois , si apela Kallon : 
« Entendis cfai vert moî , gentil lîx de baron : 
<c Certez, mar acointastes lesparens Guenelon, 
a Qner Ganor est venus et Aye d'Avignon 
a A plus de .C. hommes tout de leur région. 
H Demain au jour verrés tant riche gonfanon, 
a Onques li dus Girart , chïl qui tint Roussilloh , 
(c Ne vous en monstra tant eiûre li et Doon. b 
Quant l'entent l'emperere si fronchi le guernon. 

L'emperere de France a fet par l'ost crier 
Qu'à Guion sunt venu sei^ant et chevalier : 
« Or pensés des chevax conréer et torchîer, 
a Et des baubers lorer et des hiaomez &oier ; 
a A demain iert le jour du tomoï commeachicr. > 
Uë m forent Flamoïc et François et Poidiier. 
Gui en a i^elë et Antoine et Richier 
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Et l'amirant du Coine et Sadolne le fier : 

« Alez vous désarmer, s'aserron au itiengier, 

K Puis en istron là hors .1. estour commenchier. 

« Deûc'au tref di'ainie me voudrai essûer ; 

« Ains qa'il montent par l'ost la cuit .lit. fois beisier.» 

El chastel et el bourc ont \or corps desarmés. 
Les tablez furent mises, li mengier aprestez, 
Li chevalier s'assistrent bêlement, lés à lés. 
Quant il orent mengié et ont béu assés, 
Dist l'amiransdu Coine : « Sire Gui, quer montés; 
s Moult pert' i vostre aiïeire que par amors amés. 
<t Par Mahommet Mon dieu, qui tous nous a fermés, 
a HoDS qui par amours aime doitestre desréés. 
a Je iy mandé Ganor, li mes ï est aies , 
s Qa'U soit thi le matin quant -soleil ieit levés. 
— Bïan sire, chË dist Gui, ..V<. mercis et grés. » 
Il vestent les banbets, i'ovt les htaum« femés; 
Ëncui sËra Hervieo coaronchiés et tifs, 
Sanses' et Amal^ et li granl parentés. 

François sunl as héberges et Naymez li cfaamis; 
Teï i a qui moult poise du secours qu'est Tenus. 
Li très as damoisetes fu en .1. pré tendus; 
Plus en i a de .XXX, qui ont bliaus vestBî, 
La karole Commenchent desor le ^in ramus. 
A .XXX cbevaUers s'en est Gui hors issus; 
Il lessentaval courre parmi lez prés berbus; 
Desic'as damoîselei n'i ot resrie tenus. 
« Hé! Dex, ce dist Fbndrine, biau pere de là sus, 
(t Hé ! Dex, ce dist Flandrine.lu fes pour nous vertUS; 
a Chefl sunl li chevalier qn'avon hui tant véus 
a Maintenir tant i 'estour as brans d'acier moule. 
« Ditez nui, Ayj^Kttûiit, lequel est vostn àa». * 
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Li amtranj du Coine est à pié descendus , 
11 et Gui de Nantueil , sez amis et ses drus. 

Gui saisist Ayglentïne, entre ses bras la prent, 
Et ele embrache lui par les flans doucement; 
Moult fu boen la pucele quant ele armé le sent. 
Et l'amirant du Coine prist Flandrine ensement. 
La karole ont lessie , les autres torn,ent s'ent ; 
Ens u tref s'en entrèrent tost et isnelement. 
L'amirans et Flandrine sunt ja au parlement, 
o Bele, dist l'amirans , qui sunt vostre parent ? » 
La pucele respont bel et courtoisement : 
o Mes pères fu Ralmbaus le Frison, voirement; 
o Moult par puet estre liés chil qui m'amor aient. 
Guion dist Ayglendne : o Beie, venÉs vous ent. 

— ^re, dist Ay^entine, pour Dien, alis tous eut. 
s Hervieq me guetier et trestuit si parent; 

■ Il n'est onques nalle eure n'en i ait plus de .C: a 

Flandrine l'amirant commenche à esgarder; 
Moult le vit bel et gent, si le prist à amer : 
a Sire, d'ont estez vous, moult feites à loer? 

— Dame, ce dist Grandoine, mOult feites à aner; 
s Amirans^i do Coine, d'outre U fiûuge.aer , 
«Venu soi tomoier pour mon corps déporter. 

a Donnés moi vostre amour, moult feîtez i loer. , 

— Sire , dist la pucele , ne vous quier refuser. * 

Parmi Ij praerie commenchent à garder, 

Virent lui e les hiautnes dont ti cercle sunt cler. 

Disi Hervieu du Lion : « Barons, Or du. monter I 

Cl Chil vassaus est venus à m 'amie, parler; 

B Volentiers l'enmerra, s'il en piietretorner. » , ;■ 

Plus de .M. et .v*^. se coareat aprsster. 

Dex garisse Guion , or i pnet trop ester I 
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Li dui baron nonterent, chasom base s'anie, 
Hardi comme lion, plna de cber^derie. 
Se l'amirans créust u fix Sunte Mvie, 
N'insttel chevalier jaspi'as pors de Hongrie. 
Sansez nnt tout premier, moult est courte sa vie. 
Li amtrans gnendiist le destrier de Nubie, 
Oant conp 11 a donné sear la targe llourie, 
L'escu li a percié, ta broigne dessartie, 
Parmi le gros du cuer son gonfanon li guïe 
Que mort l'a abatu enmi la praerie. 
Chil ne fera jamès traïson en sa vie. 
Cui en ra .til. ochis à l'espée fourbie ; 
Bêlement s'en torna, ses compengnuns en gnie. 
Il s'en vont les galos parmi la praerie ; 
As très et as héberges refu lor estormie. 

L'OST se fu eslormic et dcriere et devant. 
N'i a cheli des .xxx. n'ait bon cheva! courant ; 
De tornoier n'ont cure, si s'en tornent atant. 
Ne porteront mès armes devant l'aube apparant 
Qu'il aront le secours de Ganor le vaillant. 
Hervieu et Amalgrè vont grant duel démenant. 
Et li autK baron se vont monh esmaiant, 
Et l'empeRre pirac pour l'amour de l'enfant. 
A .1. gaste moustier l'ont enterré atant ; 
L'en n'en fèist pas plus s'il fust fix l'amirant. 

A un gaste moustier ont Sanson enterré, 
L'emperere de France repaira à son tré ; 
Escarguetier se fet tant qu'il fu ajourné. 
Ganor ne si baron ne sunt mie oublié : 
Il font les seles meitre, par matin sunt levé. 
Et tuit lor escuier ont lor bernois, troussé. 
Entresic'ik Nantneil n'i ot resne tiré.^ 
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Et Gui et l'aminas ta sunt eB«)Btr« alé. 

Gai demande Morel , on U a amené , 

Ganor le présenta et si 11 a donné. 

Pour amour de Guîon l'a le roi moult amé. 

U castel et u bourc sunt li baron enlré; 

Quant il n'i en puet plus, si sunt outre passés, 

Bêlement se rengierent, es liches sunt entré. 

Moult iert grant lacompengne quant seront assemblée 

Et cil de l'ost les voient, moult en sunt effréé. 

Dame Aye d'Avignon est u palès entrée; 
Bien en doit estre dane quant ele en fu douée 
An temps le duc Ganiier, quant il l'ot espoiisfe.' 

Du baron li remembre, s'a la couleur muée. 

Elle plore des iex, i terre chiet pasmée. 

Par une des fenestrez a sa leste boutée 

Vers la grant osi Kallon , qui si est eiïraée ; 

Vit les chevax couvrir et courre par la prie. 

Encui verra estour, ains qu'il soit l'avesprée, 

Onques ne vit si riche puis l'eure qu'el fu née. 

Ganor est deschendu de la mule afeutrée, 

Vestu a le hauberc, et Termine endossée; 

La coife $«ar le chief , la ventaille fermée , 

D^in hianme à .xv. las a bien sa tests armée, 

Et a pris .1. eipié et la targé listée. 

Le jour est esclarchï, bele est la matinée. 

Hé Dex I tante riche arme ï ot le jour monstrée 

Qni puis en fu*5aitglente sous Nantueil en la prée f 

Bele est la matinée, le solei! est levés. 
Grant chose est de Kailon quant il [estj.adoubés; 
Il ot bien .C". hommei que II ot amenés. 
Sez hommes apela et ses prinches chasés : 
a Or i parra, seignors, cosuneat vaus.U ferés, „ , 
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te De ma honte vengier comment enpenserez. 

s Vechi vostre chastel as loges et as très ; 

« Refichiés vos pessons et vos cordes tendes r 

■ CK'est moult grant forterdche, se mestter en avés.s 

Il 3 dit à Hefvies : « Estes voa& aprettes i 

a Venés eut au raonsticr, vostre femme espouis. » 

Et chil a respondu : n Si com votts commandés, s 

Vers le Iref as pucelez s'en est li rois aies ; 

Il y maine .!. evesque ensemble o .11, abbés, 

Mès pour noient le fet, ja nen iert mariés. 

Je cuit n'iert espousée s'i ara cops donnés, 

Cheyaliers abat us et stnfflans et navrés. 

vallrt4e Manbidt se s'est pas oubliés, 
O .m*, chevaliers est u cheval montez ; 
Les portes sunt ouvertes, s'en ist tout abrivés. 
Asnoches Ayglentine ara cops ja donnés. 

Ll amirans du Coine ne fu mie esperdus, 
Il et Gui de Nantueil, ses amis et ses drus. 
Ayglentine et Flandrine lor ont mandé salus. 
Et Richier et Antoine, chascun est hors issus 
A tout .XV". hommes as vers elmez agus. 
II lessent aval courre parmi les prés herbus ; 
Bien les ont escriez et durement férus, 
a Sainte Marie dame ! dit Kalles li chanus, 
a Je cuit li espouser sera moult chier vendus ; 
a Ne fera buiraès clers ne prestre revestus. a 

Ll tomoi commencha devant les paveillons ; 
Les puceles s'en issent pour véir les barons. 
L'amirans point et broche et fiert des espérons. 
Et a fet une jouste à Hervieu du Lions. 
Grans cops se vont donner par desor lez blasons; 
De lor lances ont fet astdes et troDcbons. 
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Bien se lindnM andni , renés sunt es arctions. 
Ganor dist à se* bomma : a. Barons, quel la ferons ? 
« Isson nous ent là hors avec nos compengnoos; 
o Se Dex plest, le matin tous les desconfirons. 
Il montent es chevan auferrans et gascons , 
Couvers de richez pailes et de biaus syglaïuns. 
Et portent seur lor lances enseigne?, et penons. 
Dame Aye les seigna de Dieu et de ses nons. 

Ganor ist de Nsntuei), il et sa compengnie; 
Dame Aye les selgna du tlx Sainte Marte. 
Chà dehors s'aresterent en une praerie. . 
De chen » feC Ganor moult tr^s grant courtoisie, 
Ses compengnons atent, de bien fere lor prie. 
Et l'amirant du Coine de noient ne s'oublie , 
.VU. jaustes i ot feites pour l'amour de s'amie. 
Elle le voit as ieï, s'en a moult bonne vie. 
Antoine point et broche, s'a la faanste brandie , 
Et a fet une jouste à Basin d'ivorie ; 
Parmi toutes les armes le fer u corps li guie. 
Que mort l'a abata, et l'enfes si s'escrie : 
s Mar xfis ttostre terre pour Hervieu envaie. > 

Gahor ist de Nantudl, le li»di combttam. 

Et ot en sa compengne ■XX'". elmes luisaus; 

Assés i ot ensengnez et gonfanons pendans. 

Puis se met en l'estour pour aidier ses enfans. 
Mar le virent venir, tous les fera fuians. 

Kalles en apela et Naymon et Ogitr i 
R Pour Dieu! conseilliés H»», nobile di«afier< 
a [i ont fet lor serjans et jouster et rengier, 
« Si nom Totidront œiii àescotAn et cacbier. 
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« Dexld'ont vient si grantgent corn TOi lichevauchier? 
m De txBt beauDHZ luisrat se puet oa esmaier. 
« Chertés, mar acointai chest curcrt pautonnier, 

« D'entrer en autrui terre pour venir ostoier; 
« Or y verroi mez hommes ocïrre et detrenchier 
« Que je ne lor pourrai secourre ne aidier. » 
Kalles plora des iex, moult pesa à Ogier. 

o Sire, ce dist dus Naymez, s'il vous plestescouster, 
« Pour quoi querés conseil quant croirre nelvoulés? 
a Je sai à ensient que assés i perdrés. 
« Haintenis vos barons au miex que vous pourrei; 
« Commeat que li plet aut, n'en weil esire blasmés.u 
Le tomoi fu moult grant et li rens assés lés; 
A plus de -C"". hommes i vint Kalles armés. 
Il leur coururent sus, les frains abandonnés; 
Plus en ont mort de .C. et si les ont outrés. 
Ganor vint à l'estour, ne s'est pas oubliés , 
Les fuians encontra , ses a reconfortés. 

Moult fu bon chevalier Ganor li arrabis. 
Les fuians encontra , su nt les chevan genchis; 
Chi! leur coururent seure qui ont les cuers hardis. 
Là commenche .[. estour et .j. abatéis, 
Et d'une part et d'autre et la noise et li cris; 
De trois lienes loîns les a l'en bien ois. 
Gimor vint à Pestour, ne fa mîe esbahiSt 
Richement fu amé d'un bon bauberc treslis; 
Va jouster à Girart le conte de Saint Lis. 
Par arme qu'il éustne pot esiregaris; 
Et la lance et l'ensengne li a bouté u pis. 
Mort l'abat du cheval qui ol à non F'ioris. 
Quant le voient François, n'i ot ne gieu ne ris. 
« Sainte Marie dame 1 dist Kalles le fiouris. 
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« En cheste praerïe fu je ja desconfis! 
« Garisùez moi mon corps que il n'i soit honnis; 
« Foniient redout Gnion quer trop est postéis. » 

Ganor vint à l'esiour et si riche baron , 
Armés d'aubers et d'elme et d'escu à lion. 
Atant es vous poignant et Ogier et Naynnon. 
A merveille lor poise de lor seignor Kallon; 
Plus de .VII. en ont mors qui gisent u sabton. 
Et l'amirans du Coine a escrii Guton : 
« Compeins, que feites vous P quer poignïés à bandon.» 
Si fist il tout armés, et si sist seur Veiron, 
Et a fet une jouste à Hervieu du Lion; 
Richement l'a feru très parmi le blason. 
Li escu de son col ne li vaut .1. boulon; 
Parmi le corps 11 met de la lance .1. Ironchon 
Que mort l'a abatu du bon cheval gascon. 
Par contraire l'apele, si l'a mis i reson : 
a Henrieu, tenis m'amie, je vous en fes le don ; . 
« Demain l'espouserés à tesnoi[n]g de Kallon. 
a Mez mentit avéstrèipanm legu«raoii. B . 

HouLT fn |;rant litomcHSsous NaittiKU, eula ffte. 
Il l'ont tant démené qoe nonnë fu KHiniei 
Maint coup i ot feru et de lance et d'espéé. 
Hervieu gist à la tere senglant, gueufe baée; 
Jamès nen iert par lui Aygientine espousèe, 
Ains l'aura li vallés de cui ele iert amée, , 
Et l'amirant du Coine, Flandrine la senée; 
S'il la prent à moillier bien sera mariée. 
Antoine point et broche toute une randonée. 
Va ferir Amalgré seur la targe dorée. 
Que il li a du col et partie et sevrée. 
Parmi le gros Aa cuer est la lance passée 
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Que »ort i'a abata de ta sele dorée. 

Quant Oanor voit sez &c, ncrvdllcs tî agrée. 

Quant Ganor voit ses fix et Antoine et Richier, 
Merveillez li agrée qu'il sunt bon chevalier. 
Il a fel ses batailles plus près d'eus aprocliier , 
Si a fet ses serjans et serrer et rengler; 
Maint quarrel i ont trait et sajeies d'acier. 
François se coramencierent forment à esmaier; 
De l'estour s'en tornerent Alemant et Bavier, 
Et Pouhier et Flamenc et Brebancbon li fier. 
Gni eu a apelé et Antoine et Riçbier : 
e Pour Dieu! du tsenfere, nobile chevalier! 
d Entresiques as loges ne finon de cachier. » 
Onques puis ne fu povres <;ui là vont gaaingnier. 
Jusqu'as très as puceles ne voudrent atargier ; 
Gui trouva Ayglentine desous .1. olivier, 
Par le poing l'a seisie, armé la veut beisier. 
Et l'amirans du Coine prtit Flandrine au ns fief. 
Chascim leva b soe sus le col dn destrier. 
A NantueiU'on repeir«it li vaiUaM cbevafier. 

A Nantueil s'en eittra là gratt diévalerie. 
D'autre part la caudue, enmi la fifaerie, 
Se fu logié Ganor et damé Aye s'tmie. 
Et Gui et l'amirans orent moult bonne vie : 
En Nantneii sont -entré, chascun porte s'asùe. 
Dame Aye d'Avignon a fet grant courtoisie : 
Les degrez avala, s'a chascone saisie, 
U palès les mena, ovésoi les en guie; 
N'iacheie des .[i. ne soit moult bien servie. 
■Kalles fu moult dolent, quoi que nus boas on die : 
II apela Naymon à la barbe fleurie : 
«Cosseilliés-tmoit, pour Dieu, lefiiSaîm Marie! 
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« Ma nïeche en ont potiée, ne sal s'il l'ont honnie; 
ce Se atendon demain jusqu'à l'aube «darchie, 
a Jamez ne rsnterran en France la garnie. 

— En la moie foi , sire , che dist Nayniez ie ber, 
« N 'a si sage homme u monde conseil vous puist donner, 
n Qui veult prince de terre desiruire ne mater, 
n Desconfire en bataille ne sa terre gaster, 
<t Ne doit pas contre lui nnl estour affier, - : 
« Mez ses os assembler et seur lui chevauchier. 
H N'i a antre conseil fors que de i'acorder. ! 
a. Or mandés le vailet qu'à vous viengne parler, 
« Si i viengne Ganor et Aye o le vis cler; 
« Otroiez li s'amie, soies à i'espouser, 
a De vous tiengne Gascoigne si que 1| voient si per. 

— Hé Dex ' dist i'emperere, qui m'i pourra aler? 

— Sire, che distdus Naymes, je me vois aprester. 

— Or alez dont, [dist] Kalles, Des penst du retorner I 
« Je cherqueroi les mors, ses feroi enterrer. i> 

Naymez i a menéle bon danois Ogier. 
Il ne vont mie seul à Nantueii chevauchier; 
Entr'euls .11- nH menèrent c'un tôt seul escuier. 
Entredc'â Nanbtèl ne voudrent atargier , 
Ettronverent Guion en son palès plenier. 
Le riche roi Ganor et Aye sa moiliier, 
Et l'amirant du Coine , et Antoine, et Richier. 
Quant Gui voit les mesages, ses courut embrachicr: 
a Seignors. venés laver, s'aserron au mangier. 

— Sire, ce dist dus Naymes, nous sommes meuget: 
a Ja vous mande le roi qui France a à baïllier - 

a Qu'à lui veigniés parler desous chel olivier, 
« Et si i Ttengae Ganor et Aye sa moiilier. 

— Sire, «o^Ghoii, je s'en v«) ogoMÏUicr. 
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— CooMl, che dist Ganor, n'i aroil nul mestier; 
s S'il yOBS osent conduire , pensés de l'espkHtter. 

— Oïl , che dist dus Naymes , j'estiès .111. millier, 
o D'un riche guerredon vous voudroie prier, 

0 Que me rendez Mord qui tant fet à proisier; 
s Longuement l'ai éu , si l'avoie moult chier. 

— Par foi, che dist Ganor, ja véer nel vous quier.u 
Il l'afet amener et à Naymon baillier, 

Et il ne[i] rendist mie pour le trésor Gaito. 

Le valletest montez, il et u compengaoB, 
Et issenï de Nantoeil i coite d'esperon. 
OfftT et li dos Naymes envwent î KalloB 

Que il s'en isse hors et Si riche baron, 

Si-fist'il tout armé seur ,1. cheval gascon. 

Li parlemens assemble chà dehors u sablon ; 

L'emperere de France les a mis à reson : 

« Qu'avez tet de ma nieche, fille fu au Frison ? » 

Dist l'amirans du Coinc : a ]e l'ai en ma prison; 

n Se vous la me donnez, je guerpiroi Mahon. 

B Amirans sui du Coiné, bien ai ma garison. u 

Et respont l'emperere : 0 A Dieu Lenéichon ! 

« Et.ia'bele Ayglmtine otroie je à Guioti ; . 

« De moi tiengne Gascoigne et l'onneur environ. 

— Vodre merci, biau sire, dist Aye d'Avignon, 
a la l'engendra Gamier le preus, le fîx Doon, 
s Que tii féis nourrir petit en ta meson. 

n Longuement te servi du roial gonfanon; 
« En traîson i'ochistrent li parent Guenelon, n 
Dame [Aye] ii beisa la bouche et le menton , 
Doucement le mercie de Dieu et de son non. 

Chele nuit le lessierent dedc'à l'ajournée 
Q^'il ont toUe la pes ponrtjiiise et pourpariée, 
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Et l'eve benéeite preseignie et sacrée, 

Et l'amirant du Coine crestienté donnée. 

Et toute sa mesnie aussi crestiennée; 

Et qui chen ne voutfere, s'ot la teste coupée. 

Volant le roi de France a sa nieclw espousée , 

Et Gui prist Afgleiitiiie que Unt avoit amée. 

Grans nochez i oot frites sous Nantueil en la prée; 

Ensonble ont sejoraé, moult lor plest et agrée. 

Ses frères beisa Goi, mainte lerme a plourée. 

Dame Aye d'Avignon diiet à terre pasmée, 

Et Canor l'en redreiche, si l'a reconfortée. 

La mesnie Ganor s'en est en mer entrée ; 

Il ont drechié lor sigle et la voile levée. 

Et chascun des barons s'en va en sa contrée ; 

De cheus qui mors i sunt est il chose passée. 

Kalles vint à Paris en la soe contrée; 

Mouh maudit les traîtres qui cheste oevre ont farasiie. 

Et l'ame de Hervieu qui gist gueule baie , 

Sanseî et Amalgré qui en ont lor soudée. 

Sachiez que chi endroit est la canchon finée. 
Deï vous garisse tous qui l'avez escoutée , 
Par si que moi n'onblit qui la vous ai chantée I 
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NOTES ET VARIANTES 



< diiignc le nannscrii de UontpdUer. 
t désigne le nuinuKril de Venise. 



P. 1,Y. i: 

Oî av« de Aye la bck d'Avignon. 
Manuscrit : Q't avez de dame Aye, qui nous parait Un* 
leçon inadmissible, parce que oî, i'auditiu, n'y comp- 
terait que pour une syllabe. Dame Aje est comme nne 
expression consacrée, et de là sans doute l'errenr 
du copiste. On a fait remarquer ailleurs que le pre- 
mier vers de Gui de NanUud, qui se trouve i la Bn 
du manuscrit d'Ajt d'Avignon, s'y lit sous cette 
forme bien plus correcte : 

Oy ava à'Ayen la hek d'Avignon, 
leçon qu'on n'a pas jugé à propos d'admeltre icî, parce 
que le manuscrit de Montpellier semble ne pas con- 
naître cette forme du régime Ayen, et que, dans le cas 
où la mesure demanderait d'Ayen, en deux syllabes, 
il donne tou,ours de Aye, ce qui fût te mtmc CDDipte. 

P. 5 , V. i 2 : I Ganotj ri tùl jaut^ Âje. a-: Ciai<- 
nier, faute évidente.^ 

P. 6, V. 1 1 : Maint malt belt [vi](. a : ejt, dis- 
Cui de Naatenil. 7 
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jlraction du copiste, causée par le nom d'Aye d'Ayi- 
' gnon, b : 

Lt vaslet dt NûnloU moine molt betli vie. 
P. 10, V. I : Jita aura baiaiiU. a : ïa bataille, ce 
qui fous» le vers. 
P. 14, V. 2 : Sansa et Amalgrj. a : Almagri. 

P. i4. V. jo: 

MouU par eut ta mcisort ti ostcs atomit. 
Nous corrigeons ainsi, pour rèta1>lir la nesore, e 
vers du manuscrit, où on lit : 

Moalt par oui /i ostes la mtison atornlt. 

P.2Ï,V. 21: 

Quaat il oreat [bèul, Amaigri a parlé, 
g : quant il orent jparli. 
P. 3j, V. 24 : 
D'an incrimi félon onl li mont estorl. 
âeUeleconnons parait altérée. Il Eandrait, selon nous, 
om te mia emrt, c'est-jt-dirË : HsriH (m lai donnant 
tt jonr) a mU an monde an misiratU, 

P. 14, T. Ces vers sont diés jpar Fanefaet 
(R«8k'{ de l'oriffne de la foliie franffuu , 1 jSi, p. 
1 1 1] d'après tm manuscrit anvourdliui perdu, dont 1a 
leçon était un peu différente ae la nAtre : 
Diables soit aroir, <rf ntaifi le comment 
Que tantfonktomeilaitli petit et lipata 
Encore enUviùra Hpere s/on enftttt. 

P. 26, V. 17.: 
Dt ia.mn dt mon [frère], a : de mon oncle. 

C'est an ven suivant qu'oncle est à sa place. Il 
s'apt ici d'Hernaot, frère d'Eglantine, tué à Ronce- 
vaux par suite de la trahison de Ganelon. Voy.p. a}, 
r. 2j et 24. 
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P. 27, V. I î : Or cuide par sa lobt. a : cuidtnc, 
pluriel que rejette le sens. 

P. 28, V. 2j : El vergié Uî embaschenl. a: a m- 
giii, leçon qui ne peut s'accorder avec le vers suivant : 
Il fa it grant et lar^i tt JoUlas it rama. 

P. 29, V. 1 : Ta[nt] mons /ri. a : Ta. 

P. îo, V. 6 : 
Et dut entre sts dais : n Par DUa ja ne l'arai.» 
Le sens est évidemment : « Vous ne Vaam pas » , et 
la leçon primitive était sans doute arez. C est pour 
rendre la rime aussi exaae à l'œil qu'elle l'est i l'o- 
reille que le copiste aura écrit tirai. 

P.' Il, V. 6: Que [Ganor]. a; Garnier, rfpitition 
de la faute déjàreTevée, p. }, v, 12. 

P. J2, V. 18: 
Il a moult grant fiaacht m Hanston et Ogier. 

Ogier, le bon Danois, le loyal conseiller de Char- 
lemagne, figure singulièrement ici, d'autant plus que 
le compagnon de Hanston ou Haston était précédem- 
ment Garin {voy. p. 28, v. 37), C'est la nme quia 
compromis Ogier en si mauvaise comps^îe, ki 
comme plusloin, p. aj, V. [7. 

P. j4, V. ij : Henneu ot [* parole], a : pacele^ 
It^B inadmissible, puisque c'est le valet de Nanteuil 
qui vient de parler. 

P. V. 12 : 
Esltz vous la bata'tlk de .vii*. el [de .c.J 

a : et .V^., faute évidente, car on a vu précédem- 
ment que les traîtres n'étaient qu'au nombre de cent 
(voy. p. j!, V. 19, et p. )î, V. jl]. 

P.4J, V. LO : Amis, gutr me baisUs. Cette petite 
scène paraît avoir plu singulièrement aux trouvères, 
car on la retrouve presque mot pour mot dans Fieta- 
kat {teite français, t. jziyô). 
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P. 46, ï. 7 : S[e] Damtditu n'en pense, a : sa. 
P. 49, V. 8 : Ici s'ouvre, dans le manuscrit de 
Montpellier, une lacune qui s'étend jusq^u'au vers 27 
de la page (i, et que nous avons comblée, comme il 
est dit dans la préface, à l'aide du texte de Venise 
restitué. Après ce vers : 

Ains qu'il vicngnt à Estampez ieri son cheval lassés, 
lequel se trouve dans les deux manuscrits, celui de 
Moatpdlier continue ainsi (fol. 148, r". col. 2) : 

Lti planches sti^ ostiet et le pont destravis. 

Lt ma vint i Hernea, si ii a tout contés, 
■ Qiu Gai m k Ment, tn la mislre ftriés. 

Et auant Heniea l'entent, ains mis ne fa si liés; 

A Kalkmaint en vint, si Ii a tout contes. 

n Or ton, dit Kallimaints,Jeitez, Si voasarmis; 

a Jamis ne finerai, si l'areti atrapés. s 

l^alles vint à la rive, iluec s'est arivés. Etc. 
C'est donc par les 7 vers en italiques que le ma- 
nuscrit de Montpellier remplace les 1 16 versquenous 
empruntons au manuscril de Venise, Le premier pa- 
raît être le mfme que celui de b : 

Le pont onl fruit cl les planches oslei. 
Qaajil aux autres, on ne les retrouve pas dans le texte 
vénitien. Ce qui explique l'erreur du copiste du ma- 
nuscrit c'est que la tirade oii commence la lacune 

Voici le passade du manuscrit de Venise d'oii nous 
avons tiré ce qui manquait à celui de Montpellier. 
Les vers en italique sont ceux que nous avons iater- 
calés dans notre texte. 

n Naimes, ce dit li roi, je sui forment irez; 
K Ne faites que pros que me conîrailiez, 
o Car de vos deust estre mantenus et aidiez. 
— Sire, ce dit Hervi, atant le vos lasiez ; 
a Se vos me volez croire, ja serez consoliez : 
« Or tomoi» a Stampes, ur ce est vetre fiec. 
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( La ville est tote vetre, Des en soit graciez ! ■ 
a A nuit st^arnez e serez asiez ; 
K Ançois que vos soiez levez ne calciez, 
s Por men esienl erent II mes repariez 
a Que vos sauroie dire o G. est albergiez; 
u Poiî Iraiez après lui, tost les desconlîrez. 
a Mielz en vol eslre mort (jue non soie ven^eï 
a E lors prisons resdes qu'il enmoine liriez; 
« S'il enporta Aiglt., ja mais non serai liez. » 

Li plait reman ensi cum il l'a divisez : 
Caries vint a Stampes e son riche llnez. 
Cel i a cui en poisse que G. se n'e escampez. 
11 s'en va a senestre, en Samois est enirez; 
llluec herberia Cliarle, mult est laissiez, 
Per amor de s'amie dont il mult fu penez. 
Hernaut d'Ageneis n'est mie arest, 
Bien garda ses prisons c'um li ot comadez; 
Quatre xx. civaler en ai a sei menez. 
Venuz est a Moret, si est oitre pasez. 
Tote nuit cevacha, en un bois est entrez; 
Uir petit davant l'aube (iescendi en un prez. 
Les civals passeent l'erbe, mais G. est MlW^CZ. 
Les messages Hcrvi les atoz espiez. 
A l'ostel vont descendre, lors cors ont aeissiez. 
Quant fu reposse, s'est li glot remontez; 
Ainz qu'il veigne à Estampes ert sis dral lastin. 
Amdos les espmns li a fit privez 
Toz tn aura specie li flanz e li cosiei. 
Heryi! ai li afmus ,lt de} en cief contez. 
Sansons et Amatgis a amdos apeicz. 

a SlCNOR, ce dist Hervi, levez de maintenaul, 
« Faites mètre vôtres selles toit e issincllemant ; 
a Demain, ainz hore noue, vos cuit ftre un presant : 
« Je vas rendrai G. mort o pris e sanglant. 
— El Dot, dist Amalgitts, pere, coasUitz m'antl 
s Mott tBfaal m'a mort dmt ej lo tor dolaau » 
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A son bosld st levé t cake Uatiltmant. 

Alaat evas Heni gai ti dit coitemant : 

« Quant G. est en Semais il ne dota niant, o 

L'impere l'inlcnt n p^U/rai se part, 

E issirinl d'Eiîjmpcs jiiaint comunalmant. 

Dex gariscka G. per son comandamaat ! 

Malamant eri baïUz si U roi lo sorpraat : 

Il n'istra de prixans Irestuit son vivant. 

Ll emperere civaha a la barba florie; 
Dex .M. ctvaler a en sa compagnie. 
Sansoni etAïualgins et Hervi loz Us guïe. 
Ua bon cival donerent mantinant a h spic. 
Trois leues civalcerent a ta lune série; 
Aini qu'il voient le quatre est bitn l aabe sclarit. 
Per devant Monterin en une praerie, 
La s'cniimca le rois e sa compagnie. 

Lljors s'est eshaadi:, belle est la maitinee, 
Li seloiltst levez qui abat la rosce. 
CoanaU t llarùae ont lor dami leM, 
Cam pir tmdcer l'oiU molt bien adonut. 
E li taens de Calon l'a celle nuit garda 
E Tibald d'Aspremont cum il l'a comandet. 
La masnee a h vaslet est trop ase^uree; 
Très devantor deait estre oltrt Seigne pastee. 
Or s'en istde la ville bellamen arotu. 
D'iloques al gue n'a mais qae une lott. 
Gui sa fist Aigli. per la reent dora, 
tt Belle, dis! Il vasles, ionora ftttlu nu; 
t Se porter vos en pois en la met contrée, 
n A! c/isiel de Nanloil serez exposée. 
— Sire, dist la pulcelle, forment sut essaree, 
t Anait sonjai an senje don molt sui effree 
V C'uns lions m'emporloit, anebeste desree; 
a Vos tt'i feriez tant de lacene d'espee 
> Q^t n l'eapieriesiez faUat me dinwu ; 
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0 CarUme délivra a la barbi mtsiet. 
V Dt ce m'ala malt bkn, aine na fa sa mnu : 
« Vos mt recon^uisisUs soz Nanloil en la pree; 
« A ras me rescimhlai lole nconfortec. 
« Or vos donc Damnidex avtr lonshe dont} » 
E rtspont li vaslis : « Ne dotez, îelU lue, 
a El roi del cet est losi quifisl herbe et mu. v 
Aiglt. cnahe une mulU afeltree, 
De frein t dt Itraia fui malt ben acestnte. 
E Gai sitt sor Vanta qat mit par li agra ; 
Il n'i a ttiàimt dutrers jKtqu'en la mtr ittu. 

Lt tailetit Nanlbilcst isu Jt Samoïs; 
Tiiaat aptlla i'Aspnmnt, lo CBrtûis : 
0 Qnt auz fait i'Êraaat lo baron d'Agiaàs f 
— Il gfiTdt la prisons, dist Ajme lo cortois. ■ 
m Biau tst de etsi pais dans Estitns dt Bloii ; 
« La eapirons tl ciç^ en mourait Uit trois. 
a Paaa a Moroi, aaquts n'i ot de fms. a 
E Gai vera tel cose dont il eiî irais : ' 
En la foresie perfonde s'est enbusehii^ li rois, 
Sansons tl Amalgins (jui sait de puile lois. 
Ses geat faitez armer des osberc suracinois. 
Li compaigaes Gttion civaicent paiajrois , 
Edist G. deNantoil: «Jertdol malt Franzois; 
m Carwstesles aabers par desoz lozfrois, 
« E cifgnR vos espees as braitt saracinois, 
K E montent as civaas arabi qatpaaois. 
a Si auras passe Stigne je ne vos siura h rois. 
Il s'armèrent tuit, si Jarent que cariais. 

Ll compagnon G. ont les esberz veslaz, 
E cigntt les espees, lacent l'elme auguz, 
E tutrent as désires auferant arenui ; 
Lu lança portent droite, amont les fer aguz. 
Htrn lia a aval si est sors corai ; 
Sanson a Amalgins i ont moll de lor druz. 
Tibasa fa as prunes ^ai a'at mit tsperdaz; 
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A l'aba'n'ur dts huas lis ay biin nceaaz. 
Alors mtiUnl il ujrs e lu Jomi e Us /ait. 
D« ti ^'jih.-l! Gtiionc II sac vrilui! 
Encai fera ul ^-aze dont il cil irascui. 

Ll compagnon G. que suit ûl comtnzer 
Motl l'ont Jaile richement as lances haisier. 
Le penses vedir un enor comenzer si pl'.nef. 
Tant fort iscu tioer, maint haiiberc aesmailier. 
L'un won ior l'autre cair e trahuccr! 
Mervaillosc .ivcnliirt avinlalfilz Garntr, 
Dex nel vdl escremird'un mortel engombrer : 
II perdi Aigli.; de duel cuide enrager. 
Him le ment ar'ure per Us renés d'orner. 
Tibaat list m Fcrant, si apella AnzelUr, 
EGaiior Vaivn qa'il nel veit langiir. 
PIbî forint dt .vii^. qaûitl viatal comenzer. 
Nt frissent tel août carptter, 
Obi tnftuil carpentatunt por castti redrittr, 
Cmd (/ font dts esptts sor les aumes d'acier. 

MOLT fu gral H istors e duil la chachie, 
Gui a rceciia miil! dolors damage. 
Li yasiet teni la spu, lo fort escu tabraie, 
Dtjosie lai Tibaut qai n'a soigne de menace ; 
E il caens dt Caloa devant lut ja graat plaît : 
Plas dt .C. tttoatmortdelez uaebostazt^t). 
De tttcort Aiglt. n'i a mait qui U fait. 

M ULT /b grani // estors iesoz Vforel es prcz. 
Cma'otnuiit que .vii^. des civaler armez ; 
Dt ttli ifat mort i laisse est li vasiet irez. 
Plas dt .C. tn ont mort, si sant oltrt passez. 
Qoilnl 1/ furent tait ollre, si 01 fet qae sencz : 

I. Nous svons icsiiiiié : ild/z une boscage. II est vrai qat 
ttitkage ou lioscage csi d'ordinaire matculin ; nuis it à pu, 
i niion de sa finale , prendre le génie féminin. Pent-etcc 
nni fml^ lire : sa emboicage. 
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Les ponl ol frait lî Us planches osiez. 
Sanson tt Amalglns e li granl parenlez 
Merveiths dol àtmeincr.l f uonf G. est scampez. 
Charles vit la rivere, illuc est arester, 
Ë Gai d'autre part, sor l'arzoD apoier. . . 
Illec fo la parole e li plait diviser 
Dont maint home fu mort sanglant e narrer. 
(BiU. de S. Marc, manDScrit lançais, X, civ, 6, 
fol. ji T« i 37 f.) 

P.Sî,Y.38: 
Ditt li diis [Amalgré] : s Jt m'en abastiroie. » 
Le manuscrit a ne donne pasie nom d'Amalgré, qu'il 
faut rétablir pour le sens et pour la mesure. C'est 
bien d'Amalgré, et non d'Hervieu, qu'il s'agit ici, 
comme le prouvent ces vers qu'on lit plus loin 
(p. ii) : 

A itmain ul h jour de la chevalerie, 

Du ^rant tornoiement dont vostre ost tst baaie. 

Et 11 dus Amalgré en a sa foi ptevie. 

Or penst de l'aquiter qa'ete nt soil menlie l 
et encore (p. 79) : 

Vers le dac Amaigri ma foi aqaittroat. 
P. (4, V. 11 : 

El tn aras le duel qu'ot Mi[myaas ^EUiiK, 
Nous avons corrigé ainsi ce vers de 0 : 

El tu en aras le duel que ot Melaas d'Elaine. 
P. (6, w. ly. Qui sanl [et] mors et pris. Le ma- 
nuscrit a portait d'abord mors et ocis. Le copiste a 
effacé ce dernier mot un peu surabondant et l'a renr- 
placé par fris, sans prendre garde que cette ctHTCC- 
tîoB randait le vers trop court d'une ^tlabe. 

P. 74.T-'7: 

Jlf^ poBr RoÏMl en poise. 5ù; nais il senbk qae 
faut serait une màlleure leçon. 

CmitNMteait. 7* 
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P. 9}>v. ji: 

Et si i virngnt. Lisez : et s'i viengne. L'é)ision avait 
lieu, même quand la voyelle élidée n'était pas relran- 
cbée, comme il arrive encore aujourd'hui en certaim 
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